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DES  VÉGÉTAUX 

QUI  CROISSENT 

SUR  LES  ANIMAUX  VIVANTS. 


PRÉLIMINAIRES. 

T.es  plantes  qui  croissent  sur  les  animaux  vivants  sont  toutes 
des  Algues  ou  des  Champignons.  Les  unes  sont  de  véritables  pa- 
rasites et  correspondent  aux  animaux  parasites  du  Âcanis; 
elles  sont  en  très  petit  nombre.  Les  autres,  bien  plus  nombreuses, 
croissent  sur  un  sol  fourni  par  l’animal  et  constitué  par  des  so- 
lides ou  des  liquides  sécrétés,  en  voie  de  décomposition.  Celles-ci 
ne  sont  pas  plus  comparables  aux  parasites  que  les  infusoires  qui 
se  développent  ordinairement  en  grande  abondance  dans  le  sol  où 
elles  croissent. 

Certains  Acariens  ai  Pedicidus  dem^indeni , pour  se  développer, 
un  état  général  morbide,  qui,  bien  que  ne  causant  qu’une  faible 
altération  de  nos  solides  et  liquides,  suffit  pour  faire  de  la  peau  un 
sol  convenable  à leur  vie.  Le  manque  de  soins  hygiéniques  peut 
être  considéré  comme  étant  souvent  la  cause  de  l’état  général  dont 
nous  avons  parlé.  Les  faits  recueillis  jusqu’à  présent,  et  surtout 
l’étiologie  des  maladies  peu  nombreuses  (teigne,  etc.),  dont  un  des 
caractères  physiques  est  le  développement  de  végétaux  inférieurs, 
portent  à penser  que  ces  plantes  ne  se  développent  aussi  que  sous 
l’influence  d’un  état  morbide  analogue  à celui  qui  favorise  le  dé- 
veloppement des  Acariens  ow  des  poiis. 

Pour  les  végétaux  infusoires,  un  pareil  état  ne  suffit  plus  ; ils 
ont  besoin  de  matières  en  putréfaction  ou  fermentation  ; partout 
où  celles-ci  se  trouvent,  soit  pendant  l’état  de  la  plus  parfaite 
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santé,  soit  pendant  les  maladies  les  plus  diverses,  on  retrouvera 
ces  plantes.  Les  premières  seules  donnent  lieu  à des  accidents 
morbides;  les  autres  n’en  déterminent  aucun,  elles  ne  font  que 
compliquer  l’altération  qui  leur  fournit  un  sol  convenable;  aussi 
le  plus  souvent  elles  passent  inaperçues. 

Tous  ces  végétaux  appartiennent  aux  formes  les  plus  inférieures, 
et  tous  sont  des  espèces  les  plus  petites.  Un  petit  nombre  d’entre 
eux  peut  être  vu  à l’œil  nu,  et  seulement  lorsqu’ils  sont  réunis 
en  masse.  Ce  sont  des  végétaux  microscopiques  qui  demandent 
souvent  de  forts  grossissements  pour  être  bien  étudiés,  principa- 
lement lorsqu’il  s’agit  de  leurs  organes  reproducteurs.  Tous  ont 
pour  siège  des  surfaces  libres  cutanées  ou  muqueuses;  on  ne  con- 
naît aucun  fait  bien  étudié  de  végétal  dans  l’épaisseur  des  tissus 
animaux.  Comme , en  outre , ces  êtres  ne  forment  ni  une  famille  , 
ni  même  un  genre  spécial,  il  faut  rejeter  l’expression  à’ Enlophyles^ 
proposée  pour  les  désigner  d’une  manière  générale.  Les  végétaux 
véritablement  parasites  pourront  conserver  la  dénomination  iX'Epi- 
phytes , Mycodermes,  etc.,  qui  leur  a été  donnée;  ceux-ci  ne  com- 
prennent guère  que  les  végétaux  vivant  sur  le  cuir  chevelu  de 
l’homme;  il  faut  aussi  probablement  y joindre  le  Botrytis  de  la 
Muscardine. 

La  plupart  des  auteurs  auxquels  on  doit  les  matériaux  pour 
l’étude  des  végétaux  infusoires  et  parasites  des  animaux  sont  des 
pathologistes  ou  des  anatomistes  qui  les  ont  découverts  en  s’occu- 
pant de  recherches  faites  dans  un  autre  but.  Il  en  est  peu  (surtout 
parmi  les  premiers)  qui  aient  décrit  avec  soin  le  végétal  lui-même  , 
et  moins  encore  qui  aient  cherché  à le  déterminer  et  à le  comparer 
aux  plantes  voisines. 

Dans  cet  état  de  choses , je  me  suis  proposé  de  rassembler  seu- 
lement les  travaux  épars  dans  les  différents  recueils,  et  de  les 
rapporter,  soit  en  entier,  soit  seulement  pour  tout  ce  qu’ils  ont 
d’important. 

J’ai  cherché  à exposer  aussi  clairement  que  possible  les  maté- 
riaux souvent  confus  et  incomplets  que  la  .science  possède  sur  ce 
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sujet;  jai  décrit  en  outre  V algue  llUforme  de  la  bouche,  ce  qui 
n’avait  pas  encore  été  fait,  .l’ai  ajouté  qiielques  notions  à ce 
qu’on  savait  sur  le  champignon  du  muguet  et  sur  le  développe- 
ment de  végétaux  sur  les  œufs  de  Poissons  , sur  les  Reptiles  , et 
rangé  méthodiquement  les  faits  nombreux  relatifs  aux  Champi- 
gnons de  la  teigne  , en  y ajoutant  quelques  détails^  faits  dont  j’ai 
constaté  l’exactitude  à plusieurs  reprises. 

11  y a cependant  quelques  mémoires  dont  il  serait  inutile  de  faire 
une  analyse  détaillée  ; car  les  auteurs , au  lieu  de  faire  déterminer 
l’espèce  du  végétal  qu’ils  avaient  sous  les  yeux , ont  décrit  longue- 
ment tout  ce  qu’ils  voyaient,  et  ont  suivi  minutieusement  le  déve- 
loppement de  plantes  déjà  bien  connues  des  botanistes  : c’est  ce 
qui  a eu  lieu  surtout  pour  V J chlya  proliféra^  Nees. 

Je  n’ai  pas  cherché  à déterminer  les  plantes  qui  ne  l’ont  pas  été 
par  ceux  qui  les  ont  observées  les  premiers  ; ce  travail  serait  même 
très  difficile  pour  un  mycologiste,  parce  que  le  développement,  la 
fructification,  les  spores,  etc.,  n’ont  été  décrits  que  sur  un  petit 
nombre  d’espèces.  Plusieurs  des  descriptions  que  je  rapporte  sé- 
parément devront  probablement , par  la  suite  , être  réunies  en  une 
seule;  mais  une  marche  opposée  aurait  conduit  à de  nombreuses 
erreurs  , surtout  lorsqu’il  s’agit  de  descriptions  non  accompagnées 
de  figures.  Cependant  plusieurs  de  ces  mémoires  sont  accompagnés 
de  bonnes  planches  qui  pourront  guider  les  botanistes  pour  la  dé- 
termination et  la  comparaison  des  espèces  (je  les  reproduirai  ici, 
ainsi  que  celles  qui  me  sont  propres)  ; ce  travail  présentera  toutes 
les  difficultés  inhérentes  à l’étude  des  êtres  qui  occupent  la  li- 
mite de  chaque  règne,  excepté  toutefois  pour  les  espèces  qu’on 
rencontre  fréquemment,  et  que  les  botanistes  pourront  étudier  eux- 
mêmes. 

Dans  une  première  partie  , je  donnerai  la  description  de  toutes 
les  plantes  trouvées  jusqu’à  présent  sur  les  animaux;  je  parlerai 
ensuite  des  conditions  favorables  au  développement  de  ces  végé- 
taux. 
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RÉSUMÉ  DES  PRÉLIMINAIRES. 

1.  De  tous  les  végétaux  qui  croissent  sur  les  animaux  vivants  , 
quelques  uns  seulement  peuvent  être  considérés  comme  des 
parasites  ou  épiphytes  ; ce  sont  r 

1°  Le  champignon  de  la  Teigne. 

2“  Celui  du  Porrigo  scululata  ( Lebert  ).  (Jlerpes  tonsurans.) 
o“  Celui  du  Porrigo  decalvans  ( Gruby  ). 

IP  Celui  de  la  racine  des  poils  dans  V herpès  tonsurans  ( Ca- 
zenave  ). 

5°  Celui  de  la  plique  polonaise  ( Guensburg  ). 

6“  Celui  de  la  mentagre. 

7“  Le  champignon  de  la  muscardine  chez  les  Insectes  ( Botrytis 
Bass  iana  ). 

2.  Les  autres  ne  sont  pas  des  parasites,  ce  sont  des  végétaux  qui 
croissent  sur  les  matières  animales  en  décomposition  à la  surface 
des  corps  vivants,  et  peuvent  être  considérés  comme  analogues 
dans  le  règne  végétal  aux  animaux  infusoires  qui  se  dévelop- 
pent souvent  en  môme  temps  qu’eux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DESCRIPTION  DES  PLANTES  QUI  ONT  ÉTÉ  TROUVÉES  CROISSANT  SUR  LES  ANIMAUX 

VIVANTS. 

Comme  les  végétaux  précédents  ne  peuvent  pas  encore  être  ran 
gés  suivant  l’ordre  naturel  des  genres  et  des  espèces,  je  me  suis 
contenté  de  les  décrire  successivement,  suivant  les  classes  et  genres 
d’animaux  sur  lesquels  ils  ont  été  trouvés.  En  outre,  comme  quel- 
quefois c’est  la  présence  de  plantes  sur  des  cadavres  d’animaux  qui 
a conduit  à l’étude  de  celles  qui  croissent  sur  les  animaux  vivants, 
et  qu’idles  peuvent  fournir  quelques  renseignements  sur  les  eon- 


diliullsdu  dcvcIoppemoiU  des  autres,  nous  donnerons  une  analyse 
des  travaux  publiés  sur  ce  sujet. 

Je  n’ai  pas  rapporté  ici  le  mémoire  de  J.  Millier  sur  les  remar- 
quables productions  pathologiques  (pi’il  a observées  sur  divers 
Poissons,  et  qu’il  appelle  Psorospermies.  On  ne  peut,  en  ellet , 
encore  savoir  si  ce  sont  là  des  êtres  indépendants  ou  une  produc- 
tion morbide.  I.eur  développement , les  conditions  qui  le  produi- 
sent sont  encore  peu  connues;  on  ne  les  a encore  trouvés  (pjc  chez 
les  Poissons.  Ces  mémoires  do  Millier,  publiés  dans  ses  Archives  de 
Physiologie , en  18/|  i et  18/i2,  ont  été  traduits  par  M.  Payer,  dans 
ses  Archives  de  Médecine  co^nparée  , 18à8;  il  y n joint  un  mémoire 
deCreplin  sur  les  memes  formations,  et  a reproduit  les  ligures  pu- 
bliées par  ces  auteurs. 


AUTICLE  PREMIER. 

Des  Végétaux  qui  croissent  sur  les  Maïuniilêrcs  vivants. 

I.  îlOMME. 
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Le  nombre  des  observations  de  végétaux  trouvés  sur  riiomme 
vivant  est  très  considérable  ; la  plupart  de  ces  plantes  ne  sont  dé- 
crites qu’imparfaiternent ; je  les  étudierai  successivement  d’aprè 
leur  siège,  A sur  la  peau , B sur  les  muqueuses. 

A.  Des  champignons  gui  croissmil  sur  la  peau, 
a.  Sur  le  cuir  clicvelu  et  les  poils  {cpipliyles  ou  végétaux  parasites  proprement  dits). 


1.  Du  champignon  de  la  Teigne  [Porrigo  favosa.) 

Oidii.  spec.  Millier  (archives  J8à2,  p.  201). 

Oïdium  Schonleinii.  Lebcrt.  Physiol.  pathol.  , t.  Il,  p.  /i77  , 
pl.  22.  Paris,  l8/i5. 

Achorion  Schonleinii.  Uemak.  Diagnot.  und,  palhologische  uii' 
tersuchungen  , p.  195,  tig.  5 et  6.  Berlin,  18à5. 

Mycoderme  de  la  Teigne.  Gruby.  C.  R.  des  s.  de  l’Ac.  royale  des 
sciences  de  Paris  , p.  72  ; J8/il. 

Champignon  de  la  Teigne  scrofuleuse.  Yogcl.  Anat.  pathol.  gene- 
rale, trad.  {>ar  A.  J.  L.  Jourdan,  Paris,  18/t7,  [>.  591. 
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Dksciuption  des  l'AVEs.  — Un  nombre  considérable  d’individus 
de  ce  champignon  microscopique  se  réunissent  en  petites  masses 
ou  corps  particuliers , dont  la  forme  est  à peu  près  celle  d’un 
petit  hémisphère  irrégulier,  variant  entre  1 et  15  millimètres  de 
diamètre  transversal , sur  une  épaisseur  de  1 à ou  5 millimètres, 
plane  ou  concave  du  côté  libre,  convexe  du  côté  adhérent. 

Sa  couleur  est  le  jaune  soufré  pâle  , quelquefois  bruni  un  peu 
par  des  corps  étrangers. 

Toute  sa  partie  convexe  est  implantée  dans  la  peau  qu’elle  dé- 
prime; elle  est  lisse,  quelquefois  légèrement  bosselée,  ou  se 
prolonge  un  peu  sous  forme  d’un  petit  pédicule  ou  mamelon  très 
court  et  mousse  ( Lebert  ).  La  face  libre  est  la  partie  la  plus  large 
du  champignon  ; elle  se  trouve  de  niveau  avec  la  surface  de  la 
peau  ou  la  dépasse  un  peu;  souvent  elle  est  recouverte  par  des 
couches  épidermiques  et  purulentes;  ce  sont  ces  corps  jaunes  aux- 
quels on  a donné  le  nom  do  croûtes  desséchées  , mais  iis  ne 
ressemblent  en  rien  à des  croûtes  ; ce  sont  des  amas  de  végétaux 
ayant  une  structure  particulière.  Nous  leur  laisserons  le  nom  de 
favus  ou  favi  qui  leur  a été  donné  quelquefois  et  qui  a l’avantage 
de  ne  rien  faire  préjuger  sur  leur  nature. 

Tant  que  le  favus  est  encore  petit,  il  montre  une  dépression  en 
forme  de  godet  au  centre , celle-ci  se  comble  quand  il  grossit. 
Lorsque  ces  masses  ou  favi  ont  acquis  un  plus  grand  volume , on 
voit  des  lignes  alternativement  saillantes  et  déprimées,  en  nombre 
variable , irrégulièrement  concentriques  autour  du  centre  du 
favus  qui  est  ordinairement  traverse  par  un  ou  plusieurs  poils.  La 
circonférence  de  la  face  libre  adhère  à l’épiderme  cutané , et  sou- 
vent est  recouverte  par  une  matière  desséchée  qui  forme  de  pe- 
tites croûtes  transparentes  , ou  brunes  ou  grisâtres  , étrangères 
au  champignon  et  qu’il  faut  détruire  pour  enlever  le  favus. 

Dans  les  parties  pourvues  de  cheveux  on  en  voit  presque  tou- 
jours un  ou  plusieurs  qui  traversent  plus  ou  moins  obliquement  le 
favus.  En  détachant  celui-ci  on  voit  que  le  cheveu  j)énètre  dans  la 
peau  et  que  son  bulbe  est  placé  bien  plus  profondément.  Aussi  est- 
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ce  bien  à lort  qu’on  a dil  que  ces  corps  siégeaient  dans  le  bulbe 
des  poils  ou  les  glandes  sébacées.  Lorsque  le  favus  est  enlevé , il 
reste  à sa  place  une  dépression  lisse,  rouge  par  suite  de  l’irritation 
que  cause  ce  corps  étranger.  Mais  la  rougeur  di.sparaît  assez  vite 
et  quelquefois  en  moins  d’une  heure  la  dépression  est  comblée, 
parce  que  le  derme  comprimé  reprend  son  épaisseur  normale 
[h(ihe\'i,Physiolo(jie  palhologique,  Paris,  18/|5,  t.  II,  pag.  ^77). 

Structure  des  favus.  — Le  favus  est  dur,  sec,  cassant.  Sa  cas- 
sure est  assez  nette  ; son  intérieur  est  d’un  blanc  jaunâtre  , plus 
pâle  que  la  surface  libre  ; il  est  comme  spongieux  quand  on  l’exa- 
mine à la  loupe,  quelquefois  même  il  y a un  petit  creux  au  centre 
( Lebert  ).  Yu  avec  une  forte  loupe,  ce  contenu  comme  spongieux 
paraît  d’autant  plus  serré  qu’on  est  plus  près  de  la  surface  ; là 
même  se  voit  une  couche  mince , dense , espèce  d’enveloppe  qui 
se  confond  insensiblement  avec  le  contenu,  et  à laquelle  est  dù 
l’aspect  lisse  de  toute  la  surface  du  favus. 

Couche  extérieure.  — Elle  a environ  1/6  do  mil.  d’épaisseur, 
elle  est  formée  d’une  substance  amorphe  finement  granuleuse;  des 
cellules  d’épiderme  entraînées  pendant  l’avulsion  du  favus  sont 
portées  sous  le  microscope  avec  cette  matière.  Cette  couche  qu’on 
ne  peut  pas  appeler  précisément  une  membrane  , car  on  ne  peut 
pas  la  détacher  de  la  substance  centrale  sous  forme  d’enveloppe, 
appartient  en  propre  au  favus,  elle  en  est  une  partie  constituante. 
Sa  couleur,  sa  structure  intime,  sa  densité,  etc.;  tout  en  un  mot 
montre  à quiconque  a examiné  avec  soin  la  structure  intime  des 
produits  morbides  de  toute  sorte , que  ce  n’est  pas  là  un  produit 
animal  proprement  dit,  ni  le  résultat  du  dessèchement  d’une  ex- 
sudation albumineuse  amorphe,  ni  de  celui  d’une  formation  exa- 
gérée d’épiderme , ni  du  dessèchement  de  pus , ni  du  mélange  de 
l’un  et  de  l’autre.  Cette  couche  n’a  rien  de  la  structure  de  ces 
produits,  qui  ont  tous  chacun  leurs  caractères  propres.  En  effet , 
on  ne  trouve  là  ni  les  cellules  épidermiques  qui  forment  les  croû- 
tes épithéliales  d’un  gris  demi-transparent,  qui  accompagnent  un 
grand  nombre  de  maladies  cutanées  ; Teigne^  herpès,  pityriasis j etc., 
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ni  les  corpuscules  de  pus  el  de  sang  plus  ou  moins  déformés  et 
mêlés  aux  cellules  qu’on  trouve  dans  les  croules  précédentes. 

Tout  champignon  renfermant  essentiellement  les  trois  parties 
suivantes  : 1“  Mycélium,  véritable  système  végétatif  de  la  plante; 
*2“  Réceptacle  ou  support  des  organes  de  reproduction  ; ces 
organes  eux-mémes,  on  ne  sait  à quoi  rapporter  cette  couche; 
car  nous  allons  retrouver  plus  loin  les  trois  parties  précédentes. 
Je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  descriptions  de  champignon  qui  pût 
correspondre  à cette  couche  extérieure  lisse  des  favus,  et  qui  doit 
être  traversée  par  les  matériaux  qui  arrivent  au  mycélium  afin  de 
fournir  au  développement  de  la  plante;  peut-être  doit-on  la  con- 
sidérer comme  une  partie  accessoire  du  mycélium,  et  se  formant 
à mesure  que  celui-ci  se  développe. 

Du  contenu  des  favus.  — La  face  interne  de  cette  couche  se 
confond  insensiblement  avec  la  partie  centrale,  d’apparence  spon- 
gieuse et  friable.  Celle-ci  peut  être  réduite  facilement  en  poussière 
d’un  blanc-jaunâtre.  Portée  sous  le  microscope,  elle  montre  un 
mélange  : 1°  de  tubes  flexueux,  ramiflés,  non-cloisonnés,  vides  ou 
contenant  quelques  rares  granules  moléculaires  {mycélium)  ; 2°  de 
tubes  droits  ou  courbes  sans  être  flexueux,  quelquefois  mais  rare- 
ment ramifiés,  contenant  des  granules  ou  de  petites  cellules  ron- 
des , ou  des  cellules  allongées  placées  bout  à bout  de  manière  à 
représenter  des  tubes  cloisonnés  , avec  ou  sans  traces  d'articula- 
tions étranglées  [réceptacles  ou  sporanyes  à divers  états  de  dévelop- 
pement?). 3°  Enfin  des  spores  de  formes  diverses,  libres  ou  réunies  en 
chapelets.  Le  mycélium  est  très  abondant  contre  la  face  interne  de 
la  couche  extérieure,  il  est  entraîné  avec  elle  quand  on  l’étudie.  La 
masse  spongieuse,  friable  du  centre  de  chaque  favus  , est  formée 
en  grande  partie  par  les  spores  et  les  tubes  différents  du  mycélium 
déjà  mentionnés  [sporanges  ou  réceptacles?).  On  trouve  cependant 
avec  eux  des  tubes  de  mycélium  , mais  en  petit  nombre.  Il  y a un 
])assago  insensible  entre  tous  ces  éléments,  tubes  vides  (mycélium), 
tubes  avec  petits  corpuscules  ronds,  tubes  avec  des  corpuscules 
gros  comme  les  plus  petites  spores  ; spores  placées  bout  a bout  de 


manière  à représenter  un  eylindre  creux  cloisonné,  mais  tendant  à 
so  séparer  en  autant  de  parties  qu’il  y a d’articles  (sjjoranges  ou 
réceptacles),  et  spores  libres.  Bennett  a donne  une  bonne  figure  de 
cette  disposition. 

1®  Mycélium.  Il  est  formé  de  tubes  cylindriques,  flexueux,  cour- 
bés, simples,  ramifiés  en  fourche  deux  ou  plusieurs  fois,  non  cloi- 
sonnés ni  articulés,  ayant  0,0Ü/|  environ  de  diamètre,  lequel  est 
uniforme  dans  toute  la  longueur  de  ces  tubes.  Tantôt,  et  c’est  le 
plus  souvent,  la  cavité  de  ces  tubes  communique  avec  celle  des 
ramifications,  tantôt  celles-ci  paraissent  simplement  appliquées 
contre  ce  tube  et  séparées  de  la  cavité  par  une  cloison.  Les  bords 
des  tubes  sont  simples,  nets,  foncés  en  couleur,  et  leur  cavité 
transparente  sans  granulation  à l’intérieur.  Dans  des  préparations 
convenables,  on  voit  souvent  une  extrémité  du  tube  libre  et  flot- 
tante, et  Faiitre  adhérente  se  confond  avec  l’enveloppe  granuleuse 
dont  il  a été  question  plus  haut. 

Réceptacles  et  Sporidies  ou  Sporanges.  (Tubes  à spores  des  au- 
teurs qui  ont  décrit  ce  végétal.  ) 

Des  tubes  semblables  aux  précédents,  mais  ordinairement  moins 
llexueux,  sont  vides  dans  une  partie  de  leur  étendue  et  dans  le 
reste  contiennent  de  petites  granules  ayant  O'"'", 001  à 0""’\002. 

D’autres  tubes  non  flexueux,  non  ramifiés,  droits  ou  plus  ou 
moins  courbés  en  arc,  contiennent  des  granules  semblables  aux 
précédents,  mais  plus  rappochés  sans  so  toucher  toutefois.  Us  sont 
plus  serrés  près  des  extrémités  des  tubes  qu’au  centre , et  plus 
volumineux,  ils  ont  de  0"’"h003  à 0‘«™,00ô. 

D’autres  tubes  encore  un  peu  plus  larges  que  les  précédents,  sont 
pleins  de  spores,  plus  grosses  que  les  granules  ci-dessus  (0’"'",005), 
allongées  et  se  touchant  toutes  de  manière  à représenter  un  cylin- 
dre non  ramifié,  cloisonné  d’espace  en  espace.  Le  tube  envelop- 
pant n’est  pas  toujours  visible,  mais  il  l’est  quelquefois.  Tous  ces 
tubes  varient  de  longueur  entre  0,05  et  0,!20.  Enfin  on  trouve  des 
spores  plus  larges  que  les  précédentes  (0™'",005  à 0“"’,007),  et  plus 
longues  (O'""', 007  à0-"*,011),  articulées  bouta  boutavec  resserre- 
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ment  au  niveau  des  articulations,  sans  apparence  de  membrane 
enveloppante.  On  peut  quelquefois  partager  cette  chaîne  en  deux 
ou  trois  plus  petites,  par  séparation  des  spores;  ce  qui  montre 
leur  tendance  à se  séparer  en  spores  isolées  , et  porte  à les  faire 
considérer  comme  la  période  la  plus  avancée  des  sporidies. 

3“  Spores.  Elles  ont  en  général  une  forme  ronde  ou  ovale,  leurs 
bords  sont  nets  , très  marqués.  Les  plus  petites  ont  0"‘“,00o  à 
les  plus  larges  0'""‘^005  à ()"‘“\006;  leur  longueur  peut, 
pour  les  plus  grosses,  aller  de  0'“'“,()07  à 0'“'“,010.  Il  en  est  de  sphé- 
riques qui  ont  jusqu’à  007.  L’eau  et  l’acide  acétique  ne  font 
éprouver  aucun  changement  à ces  tubes.  Leur  intérieur  est  homo- 
gène, réfracte  assez  fortement  la  lumière.  En  examinant  alternati- 
vement le  centre  des  spores,  on  y aperçoit  comme  une  très  fine 
poussière  de  granules  moléculaires,  doués  d’un  mouvement  brow- 
nien très  vif,  qui  n’a  lieu  qu’autant  qu’on  a ajouté  de  l’eau  entre 
les  verres  du  microscope.  M.  Lebert  est  le  premier  qui  ait  remar- 
qué et  décrit  ce  fait.  Dans  quelques  unes  des  plus  grosses  spores 
rondes,  on  voit  un  petit  noyau  de  0“"\00i  à0‘""‘,002,  et  dans 
quelques  unes  des  plus  allongées  on  en  trouve  un  près  de  chaque 
extrémité. 

Outre  les  formes  de  spores  précédentes,  M.  Lebert  en  a indiqué 
plusieurs  autres  moins  fréquentes,  dont  j’ai  également  constaté 
l’existence.  Il  y en  a d’ovoïdes,  ou  presque  quadrilatères  et  trian- 
gulaires à angles  arrondis.  D’autres  sont  renflées  aux  deux  bouts  et 
resserrées  au  centre.  Quelques  unes  allongées  présentent  un  ren- 
dement sur  l’un  des  côtés.  On  trouve  assez  souvent  des  spores, 
sphériques  et  allongées  groupées  ensemble  bouta  bout,  formant  un 
chapelet  simple  ou  rarement  bifurqué,  composé  de  quatre  à dix  ou 
douze  spores. Tantôt  ce  sont  des  spores  de  toute  grandeur  qui  sont 
réunies  ensemble,  tantôt  il  n’y  en  a que  d’une  seule  forme.  Quel- 
quefois les  chaînes  ramifiées  sont  anastomosées  ensemble. 

Observations.  Tout  ce  qui  concerne  l’aspect  extérieur  des  favus 
se  voit  facilement  à l’œil  nu,  et  mieux  avec  une  faible  loupe  ; on 
peut  déjà  constater  ainsi  que  ces  corps  sont  d’une  nature  toute  spé- 
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ciale.  L’analyse  du  contenu  nécessite  leniploi  du  microscope,  mais 
ces  faits  sont  si  faciles  à constater,  quand  ce  sont  réellement  des 
favus  qu’on  a entre  les  mains,  qu’il  est  inutile  de  chercher  à ré- 
futer longuement  ceux  qui  s’appuient,  pour  les  rejeter,  sur  les  illu- 
sions causées  par  le  microscope.  C’est  en  effet  le  seul  argument 


({u’ils  apportent,  mais  sans  aucune  description  de  cette  illusion 
ou  de  ce  qui  la  cause;  en  sorte  que  l’illusion  paraît  être  tout  en- 
tière de  leur  côté,  et  elle  est  due  à ce  que  plusieurs  ont  observé  les 
croûtes  de  la  teigne  et  non  les  favus  , ou  peut-être  n’ont  pas  mis  à 
ces  recherches  le  soin  qu’elles  exigent. 

Avant  de  citer  les  auteurs  qui  ont  décrit  et  figuré  ce  champignon, 
je  dois  dire  que  MM.  Rayer  et  Montagne  m’en  ont  fait  voir  des  des- 
sins, correspondants  pour  les  moindres  détails  à ceux  de  MM.  Le- 


hert,  Remak,  Mannover  et  aux  miens. 


Sur  la  diagnose  du  champignon  de  la  teigne. — D’après  la  descrip- 
tion de  favus  qui  précède  et  de  leur  végétal,  on  voit  que  ce  dernier 
s’éloigne  des  Oïdium  qui  sont  formés  de  filaments  tubuleux  libres 
à l’air  et  non  enveloppés  de  toutes  parts  par  une  couche  extérieure 
dense  et  lisse  ; aussi  le  professeur  Link  a-t-il  pensé  qu’on  devait  en 
faire  un  genre  distinct,  qui  est  décrit  ainsi  qu’il  suit  dans  le  mé- 
moire de  Remak. 

Aciiouion  Sciionleinii.  Rem.  Orhicidare,  flavum  , coriaceum  , cuti 
humanœ  prœsertim  capitis  insidens;  rliizopodion  molle.,  pellucidum, 
floccosum,  floccis  tenuissimis,  vix  articulatis,  ramosissimis,  anastomo- 
ticis  (.^)  Mycélium  floccis  crassioribus,  subramosis,  distincte  articulatis, 
articulis  inœqualibus , irregidaribus , in  sporidia  abeimtibus  ; sporidia 
rotunda,  ovaha  vel  irregularia , in  uno  vel  pluribiis  lateribus  germi” 
nantia. 

Il  est  probable  que  ce  végétal  devra  être  considéré,  par  les  xo- 
logistes,  comme  formant  un  genre  à part;  mais  la  diagnose  de  Re- 
mack  devra  être  modifiée,  car  elle  est  incomplète  sous  plusieurs 
rapports,  et  fausse  quand  il  dit  que  le  mycélium  est  articulé,  de 
plus  il  donne  le  nom  de  Mycélium  aux  tubes  à spores  ; enfin  ce  ne 
sont  pas  les  tubes  de  mycélium  (llhizopodion)  qui  s’anastomosent, 
mais  les  chaînes  que  forment  les  spores. 
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Germination  et  développement  de  l'Achorion.  — Kcmak  a placé 
les  spores  sur  du  pus,  des  muscles,  de  la  substance  cérébrale,  des 
solutions  de  sucre,  du  sérum,  etc.,  sans  rien  obtenir.  Sur  une 
pomme  elles  ont  germé;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  elles  ont 
donné  des  prolongements  ou  tubercules  transparents  de  deux , 
trois  ou  quatre  côtés;  mais  au  sixième  jour  la  coupe  devenait 
brune  et  se  couvrait  de  Penicilium  glaucum. 

Enfin  , ayant  placé  sur  son  bras  un  favus  maintenu  avec  du  taf- 
fetas d’Angleterre  , après  quelques  jours  le  tout  se  détacha  et 
tomba  sans  laisser  de  traces.  Mais  quatorze  jours  plus  tard , il  sur- 
vint une  démangeaison,  puis  un  favus  qui  fut  enlevé  et  se  repro- 
duisit plusieurs  fois  pendant  quelques  semaines.  Celte  formation 
successive  favus  se  termina  par  un  de  ces  corps  volumineux  qui 
fut  détaché  par  le  pus  formé  autour  de  lui. 

MM.  Lebert  et  Remak  , ont  suivi  le  développement  du  favus. 

Dans  le  voisinage  des  anciennes  croûtes , apparaît  une  pe- 
tite élévation  arrondie  de  l’épiderme,  dans  le  milieu  de  la- 
quelle on  aperçoit , par  transparence,  un  favus  sous  forme  d’un 
petit  corps  jaune.  Si  on  enlève  le  feuillet  épidermique  qui  recou- 
vre ce  corps,  il  sort  quelquefois  une  gouttelette  de  pus,  et  au-des- 
sous se  trouve  un  petit  favus  qui , dès  son  origine,  présente  une 
surface  lisse,  et  se  trouve  enchâssé  dans  l’épaisseur  de  la  peau. 
Souvent  la  gouttelette  de  pus  manque  et  le  champignon  existe  seul 
sous  forme  d’un  point  jaunâtre  adhérent  et  solide.  La  mince  cou- 
che épithéliale  ou  exsudative  qui  recouvrait  le  petit  favus  disparaît 
ou  s^exfolie,  alors  le  champignon  est  libre  à l’air,  croît  et  envahit 
les  surfaces  voisines  en  entourant  les  cheveux  qui  sont  placés  près 
de  lui , sans  formation  de  pus.  Si  accidentellement  ce  liquide  se 
forme  autour,  il  n’adhère  pas  au  derme.  S’il  ne  s’en  développe  pas, 
ce  qui  est  la  règle  , il  adhère  fortement  à la  peau , et  sa  surface  est 
sèche,  nettement  limitée  et  un  peu  recouverte  par  l’épiderme 
qu’il  faut  enlever  pour  le  détacher.  A mesure  qu’on  enlève  les 
favus  y on  en  voit  d’autres  se  développer  à côté  ou  à la  place  des 
premiers. 

Oc  mode  de  développement  fait  facilement  conq»rendre  ce  qu’il 


y a (rinoxact  dans  rinlerprélalion  snivanlo  dni?>  faits  ci-dessus  , 
donnée  par  (pielques  pathologistes.  « Le  Porrigo  débute  par  des 
pustules  excessivement  petites  (|uc  l’on  peut  à peine  aperce- 
voir le  premier  jour  ; elles  sont  au  niveau  de  la  peau  dans  l’épais- 
seur de  laquelle  elles  sont  évidemment  enchâssées  ; cependant  on 
les  distingue  parfaitement  avec  un  peu  d’attention.  Elles  présen- 
tent une  comme  sa franée;  elles  sont  toujours 

traversées  par  un  cheveu , et  cette  circonstance  est  très  impor- 
tante puisqu’elle  peut  jeter  un  grand  jour  sur  la  nature  du  siège 
de  la  maladie.  Dès  le  début  ces  pustules  sont  liquides  , mais  cet 
état  dure  peu  ; la  matière  qu’elle  renferme  se  concrète  bientôt  et  de 
prime  abord  les  croûtes  olfrent  un  caractère  particulier  qui  doit 
devenir  comme  pathognomonique  de  la  maladie  ( il  est  de  fait 
qu’on  ne  connaît  rien  d’analogue  en  fait  de  croûtes  ou  d’écaillcs 
épidermiques).  Ce  caractère  est  une  dépression  centrale,  toujours 
appréciable  à la  loupe  , souvent  meme  à l’œil  nu.  Cette  dépression 
augmente  à mesure  que  la  croûte  se  développe,  et  devient  aussi 
de  plus  en  plus  prononcée  en  forme  de  godet  » ( Cazenave  ). 

Je  renvoie  aux  traités  de  MM.  Rayer,  Cazenave,  etc.,  pour  la 
description  de  l’extension  successive  des  favus  et  des  divers  phé- 
nomènes morbides  qu’ils  développent. 

Siège  des  favus.  — On  les  trouve  plus  particulièrement  sur  le 
cuir  chevelu,  mais  il  peut  s’en  développer  sur  toutes  les  parties 
du  corps  , la  face , les  épaules , le  conduit  auditif,  etc. , et  même 
sur  le  pénis  et  le  gland  ( Lebert  ).  Ainsi,  ce  n’est  donc  pas  néces- 
sairement dans  une  région  pileuse  de  la  peau  que  se  développe  ce 
champignon,  ainsi  que  le  veut  M.  Letenneur  , etc.  Dès  son  ori- 
gine, le  favus  est  enfoncé  dans  le  derme  qu’il  déprime,  et  sa  sur- 
face adhère  fortement,  par  contact  immédiat,  avec  celle  de  la  dé- 
pression qu’il  détermine.  Ils  sont  plus  forlement  enchâssés  dans  le 
derme  de  la  figure  qu’à  la  tôte  (Rayer). 

Ces  corps  peuvent  s’élargir  au  point  de  prendre  un  pouce  de 
diamètre  transversal  (Cazenave)  et  contUienl  ensemble  de  ma- 
nière à former  de  largos  plaques , etc...  Je  possède  une  portion 
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de  cuir  chevelu  d’un  enfant  teigneux  mort  phthisique,  sur  lequel 
des  favus  ont  au  moins  le  diamètre  précédent  ; sur  quelques  uns 
d’entre  eux  la  couche  externe  lisse  est  rompue  vers  le  milieu 
du  favus,  et  le  contenu  pulvérulent  se  détache  facilement.  Il  est 
probable  que  ce  fait  a lieu  tôt  ou  tard  pour  chaque  favus  et  que 
c’est  ainsi  que  se  disséminent  les  spores. 

La  plus  simple  étude  des  faits  énoncés  plus  haut  montre  facile- 
ment que  ces  corps  n’ont  pas  pour  siège  nécessaire  l’extrémité  du 
conduit  pilifère , mais  qu’à  mesure  qu’ils  gagnent  en  largeur,  les 
dépressions  du  derme  dans  lesquelles  ils  sont  enchâssés , s’élargis- 
sent aussi , et  qu’ils  entourent  peu  à peu  les  cheveux  voisins.  Aussi 
on  trouve  souvent  quatre  ou  cinq  cheveux  traversant  un  petit  favus 
de  2 à 3 mill.  de  diamètre.  Il  est  inutile  de  discuter  l’opinion  de 
ceux  qui  les  décrivent  comme  siégeant  dans  le  tissu  adipeux , ou 
les  regardent  comme  les  follicules  sébacés  hypertrophiés. 

[ndication  des  phénomènes  morbides,  déterminés  par  la  présence  des 
favus.  — Leur  développement  peut  être  compliqué  de  la  présence 
de  poux  ; d’une  odeur,  sui  generis , comparée  à celle  de  l’urine  de 
chat,  d’excoriations  douloureuses,  et  par  suite  d’engorgement  des 
ganglions  lymphatiques  voisins.  Quand  les  champignons  ont  atteint 
un  grand  développement,  ils  laissent  après  eux  des  cicatrices,  la 
peau  a perdu  sa  souplesse  et  son  épaisseur , et  les  cheveux  n’y 
croissent  plus,  probablement  parce  que  les  bulbes  ont  été  atro- 
phiés par  une  compression  longtemps  continuée. 

Il  faut  noter  encore  un  prurit  souvent  incommode,  quelquefois 
intense,  et  tous  les  inconvénients  de  la  malpropreté  des  individus 
chez  lesquels  survient  cette  affection.  Les  favus  persistent  très  long- 
temps avant  de  disparaître; ils  se  reproduisent  avec  ténacité;  à la 
longue  elle  produit  l’alopécie  des  parties  plus  ou  moins  étendues  ; 
elle  rend  souffreteux  et  chétifs  les  enfants  qui  en  sont  atteints  de 
bonne  heure  ; ce  qui,  joint  à l'état  de  cachexie  pendant  lequel 
se  développe  habituellement  le  végétal,  finit  par  jeter  les  malades 
dans  un  état  d’hébétude  particulier.  C’est  donc  une  affection  qui 
ne  laisse  pas  que  d’être  grave. 
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Quand  les  favus  existent  depuis  longtemps,  ils  se  compliquent 
de  pityriasis,  d’eczéma  squameux,  et  il  survient  des  pustules 
d’impetigo.  Je  renvoie  pour  l’étude  de  ces  symptômes  aux  traités 
de  MM.  Rayer,  Cazenave,  etc. 

Structure  des  productions  qui  accompagnent  constamment  ou  acciden- 
tetiementles  [anus.  — La  poussière  furfuracée  du  pityriasis  est  com- 
posée de  cellules  épithéliales,  réunies  en  lamelles  ou  couches  des- 
séchées. 

Quant  aux  squames  d’eczéma  et  aux  croûtes  incolores,  jaunes 
ou  brunes,  qui  se  développent  autour  des  favus  et  en  recouvrent 
([uelquefois  un  certain  nombre  de  manière  à empêcher  de  les  voir,  il 
est  facile  de  les  distinguer  au  premier  aspect  des  favus  eux-mêmes. 
Quelquefois  déjà  en  enlevant  les  croûtes,  les  favus  les  moins  adhé- 
rents restent  fixés  à celles-ci  sous  forme  d’un  petit  tubercule 
d’un  jaune  safrané,  ou  se  voient  à la  surface  de  la  peau  dé- 
nudée. 

Celles  qui  sont  transparentes,  minces,  sont  entièrement  formées 
de  cellules  épithéliales  imbriquées,  réunies  par  dessiccation  des 
liquides  exsudés,  consécutivement  à l’irritation  ou  excoriation  de  la 
peau.  Celles  qui  sont  jaunâtres  doivent  cette  couleur  aux  éléments 
du  pus,  et  quelquefois  de  quelques  globules  sanguins  qui  s’y  trou- 
vent mélangés  et  desséchés , mais  faciles  à reconnaître  par  l’ac- 
tion de  l’eau  et  de  l’acide  acétique  ; les  croûtes  brunes  ou  d’un 
gris  terreux , aux  globules  de  sang  plus  ou  moins  altérés,  mêlés  en 
plus  grande  quantité  aux  éléments  précédents.  Ce  sang  provient 
des  excoriations  que  se  font  les  malades  en  se  grattant. 

Quant  aux  pustules  d'iinpetigo,  ce  sont  des  lésions  accidentelles, 
qui,  mal  appréciées,  ont  pu  être  confondues  avec  les  favus  propre- 
ment dits.  Il  est  facile  de  les  distinguer.  Elles  sont  saillantes  et 
bombées  à centre  jaune,  tout  autour  la  peau  est  rouge,  enllammée. 
Elles  ne  peuvent  pas  être  extraites  en  entier  du  derme;  mais  la 
pression  en  fait  sortir  le  pus,  qui,  vu  par  transparence  de  la  paroi 
extérieure  de  la  pustule,  lui  donnait  sa  couleur  jaunâtre  ; on  recon- 
naît les  globules  de  pus  dans  ce  liquide  jaune.  ( Lebert.) 


Les  aîir, ions  auteurs  ont  confondu  aussi  les  favus  avec  les  achores, 
c’est-à-dire  de  petites  pustules  jaunes  et  de  petits  ulcères  qu’on 
voit  après  avoir  coupé  les  cheveux;  ils  en  entourent  la  base  et 
paraissent  déprimés  au  centre.  Mais  ils  ne  se  laissent  pas  énucléer 
et  se  dessèchent  bientôt  en  formant  des  croûtes  composées  d’épi- 
derme et  de  pus.  (Lebert.) 

Les  cheveux  ne  disparaissent  qu’après  une  longue  durée  des 
favus  et  sur  les  parties  où  ils  ont  atteint  un  volume  considérable  et 
se  sont  reproduits  à plusieurs  reprises.  Mais  ceux  qui  croissent 
parmi  les  favus,  sont  presque  toujours  altérés,  pides,  moins  colo- 
rés, plus  minces,  un  certain  nombre  d’entre  eux  se  divisent  sui- 
vant la  longueur,  en  fibrilles,  comme  les  poils  d’un  pinceau.  Tan- 
tôt ces  fibrilles  sont  agglutinées  ensemble,  tantôt  écartées.  Souvent 
en  outre  des  granules  moléculaires,  des  cellules  épithéliales  et 
beaucoup  de  spores  adhèrent  aux  cheveux. 

Causes  du  développement  du  champignon  de  la  teigne.  — Il  a été 
observé  à tout  âge,  mais  surtout  chez  les  enfants;  tous  les  auteurs 
modernes  admettent  actuellement  que  la  constitution  scrofuleuse 
n’a  aucune  influence  sur  son  développement.  Tous  au  contraire 
admettent  que  la  malpropreté,  la  misère,  les  privations,  l’habitation 
des  lieux  malsains  favorisent  son  développement  et  qu’il  est  con- 
tagieux. La  description  donnée  plus  haut  montre  suffisamment 
que  la  teigne  se  transmet  d’un  individu  à l’autre  par  diverses  cau- 
ses, comme  le  contact  direct  ou  autres  causes  inconnues.  Les 
spores  germant  sur  la  peau  y donnent  lieu  au  développement  des 
favus.  Il  est  hors  de  doute  que  sur  le  grand  nombre  de  personnes 
en  contact  journalier  avec  des  teigneux , il  n’y  en  a qu’un 
petit  nombre  qui  soient  atteintes  de  cette  affection.  Ces  faits  por- 
tent à croire  que  la  germination  n’a  lieu  que  chez  les  -individus 
qui  se  trouvent  dans  les  conditions  énoncées  plus  haut,  d’après 
tous  les  pathologistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  affection  ( ab- 
sence de  soins  hygiéniques,  privations,  etc.).  Quanta  la  question 
de  l’hérédité  de  la  teigne,  elle  est  admise  par  quelques  uns,  re- 
jetée par  d’autres  et  mise  en  doute  par  la  plupart  des  auteurs. 


Jusqu  a préscul  aucun  au  leur  n’a  rapporté  do  fait  concluant  et 
exempt  de  reproches  sur  ce  sujet.  Il  faudrait  jjour  la  faire  atl- 
mettre  qu’il  fut  d’abord  bien  constaté  que  les  enfants  nés  de  pa- 
rents teigneux  ne  se  trouvent  pas  dans  les  conditions  qui  en  favo- 
risent le  développement , et  n’ont  pas  été  en  contact  avec  d’autres 
teigneux;  or , les  auteurs  qui  ont  admis  1 hérédité  n ont  pas  tenu 
compte  de  ces  faits. 

Une  fois  le  végétal  développé,  il  est  très  difficile  de  le  faire  dis- 
paraître, aussi  a-t-on  proposé  une  foule  de  moyens  de  destruction, 
la  plupart  inefficaces.  Si  on  se  contente  d’enlever  les  favus,  ils  se 
reproduisent  aussitôt  à la  môme  place  ou  sur  les  côtés.  Je  ne  ferai 
qu’indiquer  ceux  que  les  pathologistes  modernes  ont  le  plus  géné- 
ralement adoptés.  En  premier  lieu,  ce  sont  les  soins  de  propreté  les 
plus  minutieux  et  un  traitement  général , des  soins  hygiéniques 
divers  appropriés  à l’état  cachectique  du  malade.  11  faut  ensuite 
couper  les  cheveux,  faire  tomber  les  croûtes  épidermiques  au 
moyen  de  cataplasmes  et  lotions  ; puis  enlever  un  à un  les  favus 
qui  portent  des  milliers  de  spores  , toujours  prêtes  à se  répandre 
au  dehors  et  à germer.  Il  faut  ensuite  empêcher  la  reproduction 
des  spores,  par  des  lotions  et  onctions  au  moyen  de  solutions  et 
pommades  renfermant  des  sels  métalliques,  tels  que  les  acétates 
et  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  ; acétate  et  oxyde  de  plomb,  calomel, 
bi-chlorure  de  mercure  , iedure  de  soufre,  etc.,  et  maintenir  la 
tête  couverte  de  toile  cirée.  En  outre,  il  faudrait  pouvoir  isoler  les 
malades  nécessairement  prédisposés  à des  rechutes , et  ne  pas  les 
laisser  en  contact  avec  des  individus  atteints  de  la  même  maladie, 
car  ils  portent  avec  eux  de  véritables  germes  du  mal  et  sont  aulant 
de  foyers  de  contagion.  Les  soins  de  ce  genre  sont  habituellement 
négligés;  c’est  en  partie  une  des  causes  des  fréquentes  rechutes  de 
la  maladie  avant  sa  guérison,  qui  n’a  lieu  qu’après  un  traitement 
très  long  et  persévérant. 

Résumé.  — 1.  Le  champignon  de  la  teigne  est  un  végétal  mi- 
croscopique dont  les  individus  agglomérés  forment  de  petites  mas- 
ses jaune  de  soufre  appelées  favus. 
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2.  Les  favvs  sont  convexes  dans  leur  partie  adhérente  à la  dépres- 
sion de  la  peau  qui  les  loge;  concaves  par  leur  face  libre,  l^eur 
circonférence  est  circulaire  , régulière  quand  ils  sont  petits;  irré- 
gulière, de  forme  variable  lorsqu’ils  sont  très  grands.  Ils  sont  ordi- 
nairement traversés  par  un  ou  plusieurs  cheveux. 

3.  Ils  sont  logés  dans  une  dépression  de  la  peau  et  non  dans  les 
follicules  pileux  ou  sébacés,  qu’ils  n’atteignent  jamais. 

k-  Les  favus  sont  durs,  cassants,  composés  d’une  couche  exté- 
rieure très  mince,  ünement  granuleuse,  qui  maintient  réunis  les 
végétaux  microscopiques  ; elle  est  probablement  une  partie  acces- 
soire du  mycélium  et  se  forme  à mesure  qu’il  se  développe. 

5.  Les  végétaux  agglomérés  forment  une  masse  dure,  se  rédui- 
sant facilement  en  poussière  , composée  : 1®  de  tubes  flexueux , 
ramifiés,  non  cloisonnés,  vides  ou  contenant  quelques  rares  gra- 
nules moléculaires  (c’est  le  mycélium).  2“  De  tubes  droits  ou  cour- 
bes sans  être  flexueux,  quelquefois  mais  rarement  ramifiés , con- 
tenant des  granules  ou  de  petites  cellules  rondes , ou  des  cellules 
allongées,  placées  bout  about,  de  manière  à représenter  des  tubes 
cloisonnés  avec  ou  sans  traces  d’articulations  étranglées  {Récepta- 
cles ou  Sporanyes,  à divers  degrés  de  développement).  Enfin  de 
spores  de  formes  diverses , la  plupart  sphériques , libres  ou  réu- 
nies en  chapelet.  Ces  divers  éléments  sont  mélangés  ensemble,  ce- 
pendant c’est  presque  exclusivement  du  mycélium  qu’on  trouve 
contre  la  face  interne  de  la  couche  extérieure. 

6.  Ce  végétal  paraît  devoir  former  le  type  d’un  genre  nouveau 
d’après  Link  (genre  Achorion,  Rem.). 

7.  Remaka  pu  s’inoculer  les  spores  de  ce  champignon;  il  les  a 
vues  germer  sur  une  pomme,  mais  elles  ne  s’y  développèrent  pas. 
Il  a essayé  vainement  de  les  faire  germer  sur  d’autres  substances. 

8.  Les  favus  apparaissent  d’abord  comme  un  petit  point  jaune 

au  centre  d’une  élévation  de  l’épiderme.  Tantôt  ce  point  jaune  est 
entouré  de  pus , tantôt  ce  liquide  manque.  Peu  à peu  le  favus 
grossit,  la  couche  qui  le  couvrait  tombe,  alors  une  de  ses  faces  se 
trouve  à l’air  libre.  ' 
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9.  Toutes  les  fois  qu’on  enlève  un  favus ancien,  il  s’en  développe 
un  ou  j)Iusieurs  petits  à la  même  place  ou  autour. 

10.  C’est  ordinairement  sur  le  cuir  chevelu  que  se  développent 
les  favus,  mais  on  en  a vu  sur  toutes  les  parties  du  corps,  jusque 
sur  le  gland  (Lebert). 

11.  Une  fois  les  favus  développés,  il  est  très  difficile  de  les  faire 
disparaître,  ils  se  reproduisent  avec  ténacité,  et  causent  divers  ac  ■ 
cidents  (excoriations,  alopécie  par  compression  et  atrophie  des 
bulbes  pileux,  etc.). 

12.  Les  squames  et  les  croûtes  qui  accompagnent  les  favus  et 
ont  quelquefois  été  confondues  avec  eux , sont  composées  d’un 
mélange  de  cellules  épithéliales,  de  globules  de  pus  desséchés,  de 
globules  de  sang  altérés , quelquefois  de  spores  du  champignon, 
et  de  granules  moléculaires. 

13.  La  cause  de  l’apparition  des  favus  est  le  transport  des  spo- 
res du  champignon.  Mais  sur  un  grand  nombre  d’individus  en 
contact  avec  les  teigneux,  il  n’y  en  a qu’un  très  petit  nombre  qui 
soient  atteints  de  la  maladie;  ce  sont  surtout  les  jeunes  enfants 
et  ceux  qui  sont  dans  de  mauvaises  conditions  hygiéniques. 
Quelques  auteurs  ont  admis  que  la  teigne  était  héréditaire,  mais 
n’ont  pas  apporté  de  faits  probants  à l’appui  de  cette  opinion  ; les 
faits  contraires  sont  nombreux. 


2.  Champignon  du  Porrigo  scutulata  ou  Herpès  tonsurant  (Décrit  par  Lebert). 

Préliminaires.  — Le  Porrigo  scutulata  est  une  maladie  du  cuir 
chevelu  considérée  comme  une  variété  de  la  Teigne  par  les  auteurs 
français.  C’est  le  Ring-TVorm  des  Anglais,  la  Teigne  tondante  de 
Mahon. 

M.  Gazenave  (18û3)  l’a  décrite,  sous  le  nom  àlierpestonsurans, 
comme  une  maladie  distincte  de  la  Teigne  par  ses  symptômes  et  ses 
caractères  extérieurs.  Depuis  lors,  cette  distinction  a été  adoptée  et 
restera  dans  la  science. 


M.  Cazenave  en  résume  ainsi  la  descripiion  : C’est  une  maladie 
comme  spéciale  du  cuir  chevelu  , caractérisée  par  des  plaques  ar- 
rondies, dans  lesquelles  la  peau,  inégale,  parsemée  d’aspérités 
sensibles  à la  vue  et  au  toucher,  est  recouverte  de  cheveux  rompus 
1res  également  k 2 ou  3 millimètres  au-dessus  du  niveau  de  l’épi- 
derme , de  manière  à former  une  véritable  tonsure.  C’est  une  affec- 
tion contagieuse,  mais  qui  guérit  toujours  et  sans  alopécie. 

M.  Lebert  a décrit  le  premier  un  Champignon  voisin  de  celui  de 
la  Teigne , qui  croît  sous  les  plaques  qui  caractérisent  cette  mala- 
die. Cet  auteur  n’a  pas  donné  de  nom  à ce  végétal,  et,  comme 
M.  Gruby  a décrit  un  autre  Cryptogame  qui  attaque  les  cheveux 
dans  la  môme  maladie,  je  distinguerai  le  premier  de  celui-ci  sous 
le  nom  d’Achorion  de  Lebert  [AchorionLehertii)  dans  la  description 
suivante  que  je  vais  emprunter  à ce  dernier  {Physiologie  patholo- 
gique^ t.  II , p.  âSl.  Paris,  18Û-5). 

Description.  — Le  Porrigo  scutulata  (Herpès  tonsiirant  ) , dit 
M.  Lebert,  a son  siège  plus  particulièrement  borné  au  cuir  che- 
velu. Les  croûtes,  étendues,  épaisses,  entremêlées  de  cheveux 
secs  et  collés  ensemble  , paraissent,  au  premier  aspect,  former  le 
principal  élément  matériel  de  la  maladie.  Elles  sont  composées  en 
grande  partie  de  cellules  épidermiques  et  de  quelques  globules  de 
pus.  Lorsqu’on  enlève  ces  croûtes,  on  peut  cependant  se  convaincre 
qu’il  existe  en  même  temps  qu’elles  des  Champignons. 

Caractères  extérieurs. — Ils  se  rapprochent  de  ceux  de  la  Teigne, 
mais  en  diffèrent  en  ce  qu’ils  se  trouvent  plutôt  réunis  par  groupes 
de  forme  irrégulière  qu’isolés.  Ils  sont  plus  petits  et  situés  plus 
profondément  sous  l’épiderme  que  ceux  de  la  Teigne.  Ils  ont  à 
peine  un  demi  à un  millimètre  de  diamètre , et  manquent  toujours 
de  la  dépression  centrale  en  forme  de  godet.  Quelquefois,  avec  un 
seul  feuillet  d’épiderme  desséché,  on  enlève  deux  ou  trois  de  ces 
petits  corps,  aplatis  ou  arrondis  , ou  irrégulièrement  allongés  , ou 
bosselés  à leur  surface  adhérente. 

Leur  position  profonde,  leur  petit  diamètre  et  l’absence  de  godet 


au  centre  les  distinguent  de  ceux  de  la  Teigne  en  tant  que  (diani- 
pignons  isolés  de  l’individu  sur  lequel  ils  croissent. 

Les  éléments  essentiels  du  Champignon  , c’est-à-dire  les  fils  et 
les  spores,  se  retrouvent,  soit  dans  l’intéiieur  des  Âchonon^  soit 
sur  les  croûtes  trempées  dans  l’eau  , soit  sur  les  cheveux  pris  dans 
les  endroits  malades.  11  est  probable  que  ces  derniers  proviennent 
des  fa  vu  s qui  se  vident  de  leur  contenu. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  lechcunpiqnon  de  la  Teigne. 

SciioiNLEiN  (Û7-1859)  est  le  premier  (jui  ait  fait  connaître  la  na- 
ture végétale  des  j'avus  du  lupinosado,  Willan,  mais  il  jie 

décrit  pas  avec  soin  les  filaments  et  spores  ; il  croit  que  c’est  sur 
la  pustule  que  se  dévcIo[)pe  ce  végétal. 

liE.MAK  (51-18Û0)  ol)sorve  que  dans  le  fait,  déjà  en  1837,  il 
avaitohservé  que  lesfavus  de  la  teigne  faveuse  [tinea  favosa)  étaient 
formés  par  l’aggrégation  de  fibres  de  moisissure  {Dissert,  inaug. 
de  rnorbo  scrofidoso  , von  Xaverus  Hube.  Berolini , 1837,  p.  19.),  et 
démontré  par  là  qu’elles  se  distinguaient  des  autres  croûtes  tei- 
gneuses. Il  fait  prévaloir  aussi  contre  le  doute  de  llenle  l’opinion 
qui  veut  que  le  champignon  de  la  Teigne  soit  plus  qu’une  simple 
formation  accidentelle  croissant  dans  une  sécrétion  purulente. 

Fucus  ET  Laxgexbeck  (5'2  et  53-18Ù0)  ont  aussi  fait  connaître 
la  présence  de  moisissures  sur  les  croûtes  de  la  teigne  (porrigo 
lupinosa). 

B.  1 .ANGENRECK  (56-18/|l)  a obsei’vé  aussi  le  développement  de 
champignons  dans  diverses  éruptions  cui^nées , fav us , alphus  j 
croûtes  serpigineuses. 

OiiuBY  (70-18Ai)  donne  la  première  bonne  description  des  fila- 
ments et  des  spores  du  champignon  de  la  Teigne;  il  pense  que  ce 
qu’on  appelle  les  pustules  desséchées  de  la  Teigne  n’est  formé  que 
par  un  amas  de  ces  champignons.  11  dit  à tort  que  quelquefois  les 
filaments  se  prolongent  vers  le  bulbe  des  poils.  Il  a réussi  à inoculer 
le  champignon  sur  d’autres  parties  du  corps  et  des  animaux  sains  ; 
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il  aurait  pu  , en  outre,  le  taire  croître  sui  du  bois,  expériences 
qui  demandent  confirmation.  M.  Gruby  propose  de  donner  le  nom 
de  Porrigophyte  à la  teigne  ; quoique  ce  nom  soit  l’expression  d’un 
lait , il  est  inutile  de  le  substituer  à une  dénomination  déjà  accep- 
tée, d'autant  plus  (|ue  dans  la  teigne  il  y a , outre  le  végétal , d’au- 
tres signes,  que  le  mot  ci-dessus  n’exprime  pas. 

Textou  (18/rl)  réclame  la  priorité  de  la  découverte  des  cham" 
pignons  de  la  teigne  pour  Fuchs  et  Langenbeck,  et  a vu  avec  eux, 
dans  le  Porrigo  favosa , Vimpetigo  scrofvlosa  , etc.,  que  le  cham- 
pignon est  formé  de  corpuscules  filamenteux  d’un  vert  faible, 
transparents  ou  presque  incolores,  ramifiés  et  portant  de  très 
nombreuses  sporules  tout  à fait  semblables  à celles  du  champignon 
de  la  Muscardine. 


Haina’ovek  (18à2)  a figuré  le  premier  diverses  formes  des  spores 
et  des  filaments  du  champignon  du  Porrigo  lupinosa , soit  réunis 
en  groupes  filamenteux  , soit  isolés. 

Bexxett  (I8/F2)  rapporte  qu’il  a également  conslaté  la  pré- 
sence du  végétal  décrit  plus  haut  dans  les  favus.  Il  a répété  les 
expériences  de  Gruby  sur  l’inoculation,  mais  sans  succès,  lire- 
garde  comme  cause  du  champignon  un  état  morbide  antérieur,  et 
surtout  une  dyscrasie  scrofuleuse. 

Muller  et  Retzius  (18/t2)  pensent  qu’évidemment  le  chanr 
pignon  de  la  Teigne  appartient  au  genre  Oïdium  Link  , qu'il  a , 
par  exemple  la  plus  grande  ressemblance  avec  VOïdium  aureum  du 
bois  ; il  s’en  distingue  par  la  couleur  et  la  forme  de  toute  la  masse. 
Mais  si  Ton  veut  avec  Corda  ranger  dans  le  seul  genre  Torula 
toutes  les  moisissures  qui  fructifient  par  une  simple  séparation 
de  leurs  articles , alors  le  champignon  du  ferment  et  celui  de  la 
teigne  appartiennent  au  même  genre  Torula.  Les  descriptions 
données  plus  haut  montrent  que  ces  déterminations  ne  peuvent 
plus  être  admises. 

Cazexave  {Dictionnaire  de  médecine^  2®  édition  , vol.  XXIX,  art. 
Teigne,  p.  808,  18/i7i)  combat  la  description  du  champignon 
donnée  par  M.  Gruby,  qui  cependant  est  exacte;  mais  les  argu 
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inenls  de  ce  pathologiste  restent  sans  valeur  à côté  des  laits  men- 
tionnés plus  haut.  Biett  aurait  vu  la  Teigne  se  développer  à la  suite 
d’émotions  morales,  d’où  M.  Cazenave  part  pour  nier  l’existence 
du  champignon  ; il  paraît  plus  rationnel  (dans  l’état  actuel  des 
choses)  de  retourner  cet  argument. 

Lebeut  (18/i5).  Tous  les  travaux  sur  le  champignon  de  la 
Teigne  , antérieurs  à celui-ci  et  au  suivant,  ne  méritent  d’étre  con- 
sultés qu’au  point  de  vue  historique.  Le  travail  de  M.  Lebert  est 
celui  qui  renferme  la  description  la  plus  complète  du  champignon  ; 
il  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  l’organisation  du  favus  pro- 
prement dit , et  fait  remarquer  qu’on  décrivait  les  filaments  du  cham- 
pignon sans  parler  des  caractères  du  corps  qu’ils  forment  par  leur 
réunion  en  masse  ; il  est  le  seul  aussi  qui  établisse  les  caractères 
qui  le  distinguent  des  croûtes  et  des  pustules.  Il  passe  en  revue 
tous  les  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  le  considérer,  carac- 
tères, causes , accidenis  qu’il  développe , traitement,  etc.  Il  donne 
à ce  champignon  le  nom  d’Oïdiim  Schonleinii,  et  le  figure  avec  plus 
de  détails  que  les  autres  auteurs. 

Sur  les  cheveux  des  teigneux  , M.  Lebert  a trouvé  plusieurs  fois 
des  corps  brunâtres  granuleux  à l’intérieur,  peu  transparents, 
offrant  jusqu’à  1/6  de  millim.  de  diamètre,  ronds,  pyriformes  ou 
irrégulièrement  allongés,  paraissant  parfois  comme  implantés 
dans  Taxe  du  cheveu.  Ils  sont  pleins  de  granules  de  0,002;  il 
pense  que  ces  corps  sont  de  nature  végétale. 

Bemak  (18/i5).  Le  travail  de  cet  auteur  parut  à Berlin  en 
même  temps  que  celui  de  M.  Lebert  à Paris.  Il  décrit  aussi  avec 
soin  le  favus  ^ le  champignon  qu’il  renferme  ; et , d’après  les  indi- 
cations du  professeur  Link , montre  qu’il  diffère  assez  des  Oïdium 
pour  en  laire  un  genre  distinct  [Achorion).  Ce  travail,  moins 


complet  que  le  précédent  sous  les  points  de  vue  de  la  distinction 
entre  les  croûtes  et  les  favus,  les  causes  , etc.,  renferme  de  plus 
quelques  expériences  sur  la  germination  des  spores,  sur  leur  ino- 
culation, qu’il  a pu  obtenir.  Il  pense  qu’il  croît  sur  des  individus 
prédis])Osés  atteints  de  différentes  cachexies,  mais  pas  nécessai- 


renient  sur  des  individus  scroluleux.  Pour  lui  aussi  les  i’ormations 
de  pus  et  de  croûtes  sont  accessoires.  Il  aurait  trouvé  des  spores 
en  germinations  dans  des  favus. 

VoGEL  (18/i7)  donne  une  description  très  incomplète  des  l’avus 
et  du  champignon  qui  les  constitue.  Il  pense  qu’il  se  déve- 
loppe sur  une  exsudation  (scrofuleuse)  qui  le  précède  nécessai- 
rement. Il  n’a  pas  pu  l’inoculer. 

Léveillé  (18Û7)  dit  n’avoir  pu  trouver  le  champignon  de  la 
Teigne,  mais  il  paraît  avoir  confondu  avec  lui  les  éléments  des 
croûtes  accidentelles.  H dit  qu’on  trouve  dans  la  sérosité  qui  s’é- 
coule de  toute  surface  cutanée  mise  à nu  des  globules  semblables 
à ceux  de  la  Teigne  ; mais  on  ne  trouve  dans  cette  sérosité  que  des 
globules  de  sang,  qui  sont  cependant  faciles  à distinguer  des 
spores  de  Vachorion  par  leur  forme  , leur  volume  , et  surtout  par 
l’emploi  des  réactifs. 

Canstatt  [Handhuch  der  medicisclien  Klinik.  Verfasstvon  docteur 
Cari  Canstatt,  û®  vol.,  p.  1,091.  Zürich,  18/|5.)  parle  des  travaux 
faits  sur  ce  sujet  avant  la  publication  de  son  livre. 

Quant  à la  description  extérieure  des  favus,  les  accidents  qu’ils 
causent , etc.,  en  un  mot,  pour  tous  les  caractères  extérieurs  des 
favus  {pustules  desséchées)^  et  l’histoire  de  la  Teigne  au  point  de 
vue  pathologique  , je  renvoie  aux  traités  des  maladies  de  la  peau 
de  MM.  Rayer  et  Cazenave,  qui  renferment  des  descriptions  très 
exactes. 

Rayer  {Traité  des  maladiesde  la  peau.  Paris,  1835,  t.  Pb  p.  697.). 
Depuis  la  publication  de  son  ouvrage  , M.  Rayer  m’a  dit  avoir  re- 
connu avecM.  Montagne  que  les  favus  renferment  réellement  des 
champignons  décrits  plus  haut. 


3.  Cliampignon  des  cheveux  dans  Y Herpès  tonsurant  Cazenave  [Teigne  fondante 
Mahon.  Porrigo  scuUdata  de  quelques  auteurs.  Rhizo-phyto-alopécie  Gruby). 

Caractères  et  altérations  qiiil  cause.  — Ce  Champignon,  quoique 
se  développant  dans  la  môme  maladie,  dillère  complètement  de 
celui  décrit  par  M.  Lebcrl. 


Il  a été  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  (irub}'  [Comptes- 
rendus  ^ 18/j4). 

Ce  Champignon  est  caractérisé  par  des  spores  rondes  ou  ovales  , 
transparentes,  incolores,  à surface  lisse;  intérieur  homogène; 
diamètre  variant  entre  OO'i  à 0"“", 008.  Ces  spores  naissent  dans 
l’intérieur  de  la  racine  des  cheveux,  sous  forme  d’un  groupe  de 
sporuies  rondes.  Celles-ci  donnent  naissance  à des  filaments  arti- 
culés, qui , en  se  développant,  rampent  dans  l’intérieur  du  che- 
veu en  suivant  son  axe. 

A mesure  que  le  Cryptogame  se  développe , le  cheveu  devient 
gris,  opaque,  perd  son  élasticité,  sa  cohésion  se  ramollit  et  se  brise. 
La  cassure  est  filamenteuse  , et  se  fait  à 2 ou  8 millimètres  de  la 
peau.  Les  fragments  de  cheveux  sont  pleins  de  Cryptogames  , et 
sont  encore  couverts  de  leurs  écailles.  Quelquefois  le  cheveu  se 
casse  avant  de  sortir  de  la  peau,  alors  la  matière  sébacée  remplit 
l’extrémité  du  conduit  pilifère  , se  durcit,  est  repoussée  par  le 
cheveu,  qui  la  soulève.  Celle-ci  forme  ainsi  une  saillie  opaline 
demi-transparente,  qui  a été  prise  pour  du  pus  desséché  ou  une 
petite  pustule,  mais  est  formée  de  matière  sébacée  et  de  cellules 
épithéliales  desséchées,  et  renferme  d’un  à trois  poils  pleins  de 
sporuies.  Les  élévations , jointes  au  gonllement  des  cheveux  par  les 
sporuies  , donnent  au  cuir  chevelu  l’aspect  de  chair  de  poule  signalé 
dans  cette  affection. 

Mycélium?  et  spores.  — Les  filaments  auxquels  donnenl  naissance 
les  spores  ont  des  bords  qui  tendent  à former  une  ligne  ondulée , 
mais  dans  l’intérieur  desquels  on  voit  bientôt  des  spores  un  peu 
écartées  l’une  de  l’autre.  D’autres  fils  sont  cylindriques  comme  les 
précédents,  mais  à bords  droits,  non  renflés  d’espace  en  espace  ; 
ils  sont  cloisonnés  à l’intérieur.  Ces  filaments  ont  des  contours  très 
marqués  (ce  sont  probablement  des  réceptacles  de  spores  ou  spo- 
ranges). Parmi  eux  s’en  voient  d’autres  à bords  très  pales,  variant 
entre  et  0,002  de  largeur,  et  renfermant  des  granules  très 

lins  (filaments  de  Mycélium?) 

Les  spores  sont  rondes  ou  allongées,  variant  entre  0“"",003  et 


005  de  long  sur  ()■“'», 003  et  0™“,00/i  de  large.  11  y en  a même 
qui  ont  jusqu’à  0"’"', 007  et  O"’"', 01 0 de  long.  Quelques  unes  offrent 
même,  soit  une  tache  distincte  dans  leur  intérieur,  soit  un  noyau 
mal  circonscrit.  Une  partie  de  ces  sporules  sont  allongées  avec 
un  étranglement  au  milieu.  On  voit  par  places  des  lignes  de  spores 
étroitement  juxtaposées. 

Aucun  travail  n’a  paru  sur  ce  végétal  depuis  qu’il  a été  décrit 
[)ar  M.  Gruby. 


4,  Mycoderme  de  la  plique  polonaise. 

(^e  jMycoderme  ou  Trichomaphyle  a été  découvert  par  Guensburg 
( Comptes-rendus , 18/to  , et  Àrch.  de  Millier,  18ù5).  Vogel  le  con- 
sidère comme  très  voisin  ou  identique  avec  le  précédent.  Il  le  décrit 
ainsi  : Il  a son  siège  dans  la  racine  des  cheveux,  1"  entre  les  noyaux 
cellulaires  du  cylindre  radiculaire  du  cheveu  et  la  surface  de  ce 
cylindre  ; 2“  entre  la  gaine  de  la  racine  et  ces  noyaux  de  cellule*» 
3«  au  cenlre  du  cylindre  suivant  son  axe  ; /i°  entre  les  cellules  épi" 
thélialcs  qui  forment  la  gaine  qui  tapisse  le  cheveu. 

Description.  — Les  fibres  articulées  sont  très  rares  , étroites,  et 
n’ont  dans  leur  intérieur  aucune  trace  d’espaces  intercellulaires. 

Les  spores  sont  très  nombreuses  , rondes  ou  allongées  , à surface 
lisse  , et  quelquefois  articulées  par  des  points  qui  paraissent  om- 
biliqués. Le  plus  souvent  ces  cellules  sont  isolées  ou  accumulées 
en  gros  groupes;  quelquefois  elles  sont  suspendues  à un  liypothal- 
lus  très  finement  fibreux.  Ces  cellules  n’éprouvent  aucun  change- 
ment par  l’action  de  l’acide  acétique,  potasse  caustique,  etc.  La 
teinture  d’iode  les  dissout  complètement. 

Les  spores  isolées  ont  de  0'""',002  à 0™’'\005.  Elles  contiennent 
des  granules  moléculaires  punctiformes,  et  rarement  des  noyaux 
développés. 

Altération  des  cheveuoo.  — Les  changements  que  ce  Trichoma- 
phyle  fait  éprouver  aux  cheveux  sont  en  peu  de  mots  : i”  L’épais- 
sissement de  la  gaine  de  la  racine  des  j»uils  ; 2°  la  réplélion  et 
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dilatation  fusiforme  de  Taxe  du  cylindre;  lŸ  écartement  et  sépara- 
tion Tune  de  l’autre  des  fibres  irrégulières,  en  lesquelles  peut  se 
partager  le  cheveu  ; /r  simple  fente  du  cheveu  qui  laisse  les  spores 
végéter  au  dehors,  à sa  surface;  5“  séparation  de  fibres  du  reste 
du  cheveu  , qui  le  hérissent  comme  les  arêtes  d’un  épi  ; 6°  division 
des  extrémités  du  cheveu  en  forme  de  pinceau  ; 7"  épaississement 
de  l’enveloppe  épithéliale  du  cheveu  ; 8*’  étiolement  de  plusieurs 
cylindres  de  cheveu  ; 9“  adhérence  l’iine  contre  l’autre  de  toufles 
de  cheveux  et  des  nouvelles  productions.  L’auteur  figure  avec  soin 
tous  ces  états,  ainsi  que  le  végétal. 

Matière  agglutinative  des  cheveux.  — Quant  à la  masse  agglutina- 
tive  des  cheveux,  elle  est  composée,  l°d’un  grand  nombre  de 
cellules  épithéliales  , grandes  et  à noyau  volumineux,  et  de  petits 
globules  granuleux  , comme  ceux  de  l’inflammation  ; 2“  de  cheveux 
plus  minces  qu’à  l’état  normal,  et  dont  la  gaine  est  soulevée  en 
quelques  points  par  des  spores  ; 3“  de  quelques  cellules  de  matière 
sébacée  ; des  Mycodermes  qui , naissant  dans  la  racine  des  poils, 
restent  collés  à leur  partie  la  plus  voisine  du  bulbe  , et  le  plus 
souvent  sortent  de  la  gaine  vers  la  base  du  cheveu.  Une  fois  hors  de 
la  gaine,  elles  se  réunissent  ordinairement  en  groupes. 

Cette  matière  est  brunâtre,  visqueuse  , molle  , et  colle  les  che- 
veux les  uns  aux  autres  en  masses  ou  faisceaux  plus  ou  moins  gros 
et  plus  ou  moins  longs  ; elle  se  dessèche  çà  et  là  en  plaques  de  forme 
et  grandeur  variables. 

5.  Mycoderme  de  la  matière  agglutinative  dans  la  plique. 

Walther  décrit  ( — Arch.  de  Müller,  ISlih)  dans  la  matière 
visqueuse  de  la  plique,  de  petits  globules  {spores)  en  tjuantité 
innombrable,  réfractant  fortement  la  lumière  transmise,  lisse- 
raient formés  de  deux  vésicules  emboîtées,  de  grosseur  relative 
constante.  Leur  forme  est  ovale  aplatie,  ou  circulaire  aplatie.  Ils 
exécutent  dans  l’eau  des  mouvements  moléculaires.  Jamais  ces 
spores  ne  se  placent  en  séries  articulées,  et  ne  produisent  des 
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prolongements  coinmc  les  cellules  de  la  rennentalion , qui , du 
reste,  ne  réfractent  pas  la  lumière  comme  ceux-ci. 

Joute  la  description  de  cet  auteur  laisse  beaucoup  à désirer. 
D après  ces  caractères,  Walllier  ne  met  pas  en  doute  la  nature 
organique  de  ces  spores  ; elles  se  rangent  bien  dans  la  grande 
catégorie  des  formations  épiphytoïdes , mais  on  ne  peut  les  regar- 
der comme  un  mycoderme , ni  leur  donner  pour  siège  le  follicule 
pileux.  Ce  dernier  fait  est  vrai  ; mais  comme  il  est  incontestable 
(|ue  ce  n’est  pas  là  un  corps  de  nature  animale  ; comme  d’autre 
part  il  se  rapproche  par  les  caractères  énoncés  plus  haut  de  ceux 
des  Tonda,  on  ne  peut  pas  , ainsi  que  le  remarque  Guensburg  , 
créer  une  classe  pour  lui  ; il  faut  le  rapprocher  dos  végétaux  infu- 
soires du  genre  Tonda.  C’est  certainement  dans  la  matière  vis- 
queuse de  la  plique,  en  voie  d’altération,  que  se  développe  ce  vé- 
gétal de  la  même  manière  qu’il  en  germe  d’analogue  en  grand 
nombre  dans  les  matières  en  putréfaction  ; ainsi  ce  n’est  pas  un 
végétal  parasite,  mais  un  infusoire  de  nature  végétale. 

11  décrit  la  matière  visqueuse  agglutinative,  comme  nous  l’avons 
fait  précédemment  d’après  Guensburg;  il  y indique  seulement  de 
plus  la  présence  d’insectes  qu’il  ne  détermine  pas,  et  dit  n’avoir 
rien  vu  de  particulier  dans  les  cheveux. 

6.  Champignon  du  voKKiGO  hECALvxjis.  (Microsporiuin  Audouini.  Gruby  ). 

Ce  végétal  a été  découvert  par  M.  Gruby  (C.  R.  18à3). 

Description.  — Il  forme  une  couche  autour  du  cheveu,  épaisse 
de  0,015  ; cettte  gaine  végétale  s’étend  depuis  la  surface  de  la 
peau  jusqu’à  1 et  3 millimètres  au-delà.  Ces  cryptogames  sont 
rangés  et  feutrés  de  manière  à constituer  un  tuyau  à chaque  che- 
veu. Il  lui  distingue  une  tige  , des  branches  et  des  sporules.  Les 
tiges  sont  ondulées,  elles  suivent  la  direction  des  libres  des  che- 
veux ; transparentes , larges  de  0,002  à 0,003  ; point  de  granules  à 
leur  intérieur.  Elles  se  bifurquent  quelquefois  sous  un  angle  de 
30®  à /lO®.  Les  branches  constituent  la  couche  interne  de  la  gaine 
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végétale  et  les  sporules  la  couche  externe.  Ces  ^jores  ou  sporules 
couvrent  les  liges  et  quelquerois  leurs  branches.  Elles  sont  pres- 
sées les  unes  contre  les  au  1res.  Elles  sont  ordinairement  rondes  et 
quelquefois  ovales.  Ees  premières  ont  de  0,001  à 0,005;  les  autres 
0,002  à 0,008.  Toutes  sont  transparentes  sans  granules  à l’inté- 
rieur. Elles  se  gonflent  dans  l’eau. 

M.  Gruby  appelle  ce  champignon  micros porium  Audouini  (Gr.  ), 
et  propose  le  nom  de  phyto-alopécie  à la  maladie  qu’il  cause , au 
lieu  de  Porrigo  decalvans. 

Altérations  gu  il  cause.  — La  portion  de  cheveu  couverte  par  le 
champignon  devient  opaque  et  rugueuse  , friable  et  cassante , et 
les  parties  du  cuir  chevelu  dont  les  poils  se  sont  ainsi  rompus 
restent  d’un  gris  hlanchâtre,  à cause  du  cryptogame  qui  couvre 
ces  surfaces.  Les  cheveux  sont  attaqués  au  fur  et  à mesure  qu’ils 
sortent  du  follicule,  et  se  cassent  au  niveau  de  l’endroit  où  cesse 
la  gaine  végétale. 


7.  Champignon  de  la  inentagre. 

D’après  M.  Gruby  (G.  R.  18/t2),  dans  la  mentagre  toute  la  partie 
des  poils  qui  est  plongée  dans  le  derme  est  entourée  de  crypto- 
games qui  forment  une  couche  entre  la  paroi  du  follicule  et  le  poil, 
de  sorte  que  celui-ci  est  entouré  d’une  gaine  végétale.  Cette  gaine 
ne  dépasse  jamais  la  surface  de  la  peau.  Les  spores  naissent  dans 
la  matrice  du  poil  et  s’étendent  peu  à peu  en  remontant  jusqu’à 
son  orifice. 

Les  spores  sont  partout  en  quantité  innombrable;  elles  adhèrent 
d’une  part  à la  face  interne  de  la  gaine  du  poil , d’autre  part  au 
poil  ; elles  sont  tellement  fixées  à la  gaine  qu’on  ne  peut  les  en  sé- 
parer sans  la  délacher.  Elles  sont  rondes  et  très  petites. 

Les  liges  sont  granulées  à l’intérieur,  et  se  bifurquent  sous  des 
angles  de  liO°  à 80". 

Yogel  fait  remarquer  que  ces  filaments  et  spores  se  rapprochent 
un  peu  de  ceux  de  la  teigne,  mais  ici  ils  ne  sont  pas  renfermés 
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dans  des  corps  de  forme  et  de  couleur  particulières  comme  les 
précédents,  et  leurs  spores  sont  rondes  et  non  souvent  ovales.  Le 
siège,  relativement  au  poil,  est  en  outre  bien  différent. 

Quant  aux  croûtes  de  la  mentagre,  elles  sont  composées  de  cel- 
lules épithéliales  desséchées  et  collées  ensemble. 

Vogel  ne  pense  pas  que  les  caractères  distinctifs  mis  en  regard 
les  uns  des  autres,  par  M.  Gruby,  pour  différencier  les  épiphyles 
qu’il  a décrits,  soient  pris  parmi  les  caractères  essentiels.  Bien  que 
probablement,  ces  végétaux  microscopiques  sont  autant  d’espèces 
distinctes,  comme  l’opinion  du  savant  pathologiste  allemand  est 
fondée,  jene  crois  pas  devoir  rapporter  ici  les  tableaux  de  M.  Gruby. 

b.  Champignons  sur  la  peau  ulcérée. 

8.  Moisissure  de  la  gangrène  sénile. 


S.  Horn  (/|.,1739),  rapporte  qu’un  artisan  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  maigre  et  d’une  constitution  sèche,  quoique  du  reste 
jouissant  d’une  très  bonne  santé  , fut  pris  de  gangrène  sénile  qui 
commença  par  le  gros  orteil.  Elle  s’étendit  peu  à peu  en  remontant, 
sans  que  le  malade  éprouvât  de  douleur  ni  de  symptômes  géné- 
raux. Il  vécut  ainsi  plus  de  six  semaines  et  s’éteignit  comme  une 
lampe.  La  partie  gangrenée  ne  se  putréfia  pas  pendant  la  vie,  ne 
se  détacha  pas,  mais  se  dessécha,  se  durcit  au  point  de  devenir 
beaucoup  plus  résistante  au  toucher  que  la  partie  saine.  Elle  était 
complètement  noire.  Deux  jours  avant  la  mort  du  malade,  elle  se 
couvrit  de  la  moisissure  ordinaire,  d’un  blanc  verdâtre,  au  point 
qu’on  n’aurait  pas  pu  la  prendre  pour  autre  chose  que  pour  un 
morceau  de  viande  fumée  attaquée  de  moisissure. 


9.  Moisissure  des  vésicatoires. 


Heusinger  a vu  plusieurs  fois  (23  et2/i , 1821  et  1826),  sur  des 
plaies  de  vésicatoire  en  suppuration,  ou  sur  la  vessie  du  vésicatoire 
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laissée  intacte,  des  moisissures  se  développer.  11  ne  détermine  pas 
les  espèces. 


U>.  Chcimpignoii  des  ulcérés. 

Ce  végétal  a été  trouvé  par  M.  Leberl  dans  les  croûtes  d’un  ul- 
cère atonique  de  la  jambe.  Ces  croûtes  présentaient  ça  et  là  des 
taches  jaunes  sèches,  de  1 à 2 mil.  d’étendue,  offrant  une  apparence 
de  moisissure. 

Elle  était  composée  de  spores  ayant  005  à 0-™,010,  rondes 
ou  légèrement  ellipsoïdes,  montrant  un  ou  deux  noyaux  de  0‘“‘",002. 
Dans  quelques  uns  on  reconnaissait  une  double  membrane  d’en- 
veloppe ; il  y avait  encore  d’autres  globules  de  0“*“‘,010  à 0"““,015, 
remplis  de  petits  globules.  Les  premiers  se  réunissaient  en  fils  mo- 
niliformes  dont  quelques  uns  étaient  ramifiés.  On  pouvait  suivre 
toutes  les  transitions  entre  les  simples  globules  et  les  fils  monili- 
formes  et  ramitiés. 


\ 1 . Champignon  du  conduit  auditif  externe  ( Mayer,  Arch.  de  Muller,  1 844  ) . 

Sur  une  jeune  fille  dehuit  ans,  atteinte  d’écoulement  scrofuleux 
de  l’oreille  externe,  traitée  par  divers  médicaments  locaux  et  géné- 
raux , il  se  montra  dans  le  conduit  auditif  successivement  plu- 
sieurs excroissances  perforées  par  une  extrémité,  qui  se  détachèrent 
d’elles-mômes.  Ces  kystes  étaient  arrondis,  ovales,  de  la  grosseur 
d’un  noyau  de  cerise  ou  d’un  haricot.  Ils  présentaient  une  petite 
ouverture  à l’une  de  leurs  extrémités.  Leurs  parois  présentaient  un 
aspect  fibreux  feutré  , blanchâtres  à l’extérieur;  leur  cavité  était 
vide.  La  face  interne  était  verdâtre  et  granuleuse.  A 10  diamètres, 
on  voyait  cette  face  couverte  de  petits  granules  verts,  adhérents 
au  tissu  fibreux.  A 300  diamètres  on  reconnaît  des  moisissures 
parfaitement  organisées. 

Description  du  végétal.  — La  tige  est  longue , transparente , et 
montre  dans  son  intérieur  de  petites  sphérules.  Elle  se  termine 
par  une  petite  tête,  renflée  arrondie,  de  couleur  verdâtre. 

La  tête  est  placée  comme  le  chapeau  des  champignons,  sur  l’ex- 


Irémité  un  peu  renllce  de  la  tige  ci-dessus,  son  bord  libre  était 
couvert  d’une  couronne  de  granules  simples  ou  doubles  ; c’étaient 
des  spores  qui  s’étaient  répandues  au  dehors  de  leurs  sporanges. 

Entre  ces  liges  on  en  trouvait  en  outre  à la  face  interne  des 
kystes,  d’autres  privées  du  renflement  décrit  plus  haut,  et  répan- 
dues çà  et  là , isolément  ou  en  faisceaux.  Parmi  celles-ci  on  en 
trouvait  qui  établissaient  tous  les  passages  entre  un  très  léger  ren- 
flement et  un  chapeau  ou  tête  complète. 

Remarques.  — L’auteur  ne  pense  pas  qu’on  doive  considérer 
cette  moisissure  comme  résultant  de  la  destruction  du  cerumen 
ou  des  médicaments  huileux  injectés  dans  l’oreille;  car  : 1°  les 
kystes  ne  présentaient  qu’un  très  petit  orifice  qui  aurait  difficile- 
ment laissé  pénétrer  le  liquide  injecté  ; 2“  on  pouvait  s’assurer  que 
les  tiges  adhéraient  directement  à la  face  interne  du  kyste.  11 
paraît  probable  que  les  kystes , après  avoir  laissé  échapper  leur 
contenu  primitif,  ont  laissé  pénétrer  Pair  dans  leur  cavité,  et  les 
liquides  lubréfiant  sa  face  interne  s’altérant , auront  servi  de  sol , 
pour  la  germination  des  spores  de  moisissure.  Vogel  rapproche  ce 
champignon  de  celui  de  la  racine  des  poils,  mais  il  paraît  plutôt, 
d’après  la  description  et  les  figures , devoir  être  rapproché  des 
végétaux  du  ^eme  Miicedo ; et  il  est  bien  distinct  des  végétaux  pa- 
rasites décrits  précédemment. 


; B.  Champignons  des  muqueuses  digestives  et  pulmonaires. 

a.  Champignons  du  tube  digestif. 

12.  Champignon  du  muguet. 

11  est  probable  qu’il  faut  considérer  le  végétal  trouvé  par  quel- 
ques auteurs  sur  les  aphthes  comme  le  même  que  celui  du  muguet, 
parce  qu’ils  semblent  avoir  confondu  avec  les  aphthes  les  points 
blancs  par  lesquels  commencent  les  plaques  de  muguet. 

La  description  suivante  est  faite  d’après  quelques  cas  de  muguet 
que  j’ai  observés  sur  les  enfants  e(  les  adultes  ; elle  ne  diffère  pas 
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ahsoliimenl  de  celle  donnée  par  Berg , Griil))' , Vogel , elc. , elle 
est  seulcnienl  plus  complète.  Les  dessins  sont  pris  sur  des  plaques 
de  muguet  d’une  femme  plitldsi(iue  adulte  ; elles  ont  été  recueil- 
lies dans  le  service  de  M.  Trousseau  par  M.  Lebert. 

Description. — Le  végétal,  dont  les  individus  agglomérés  et  entre- 
croisés forment  les  couches  ou  plaques  d’aspect  pseudo-membraneux 
du  muguet,  est  composé:  1“  de  jilamenis  tubuleux  sporifères  ; :2“  de 
spores  globuleuses.  On  ne  trouve  rien  d’analogue  au  mycélium. 

1.  Les  filaments  tubuleux  {racines,  tiy es ^ Gruby.  Fibrilles,her") 
sont  cylindriques,  allongés,  droits  ou  incurvés  en  divers  sens.  Ils 
sont  larges  de  0,00k  ( rarement  moins  , et  quelquefois  de  0,005,, 
sur  0"'"',05,  0,50  à 0,00  de  long  et  même  plus,  suivant  la  période 
de  développement  à laquelle  ils  sont.  Les  bords  sont  foncés , net- 
tement limités,  ordinairement  parallèles.  L’intérieur  du  tube  est 
transparent,  de  couleur  légèrement  ambrée. 

Ces  filaments  tubuleux  sont  formés  de  cellules  allongées  arti- 
culées bout  à bout , et  longues  en  général  de  0,020  ; elles  ont  ce- 
pendant quelquefois  plus  du  double  près  de  l’extrémité  adhérente. 
En  général  elles  diminuent  de  longueur  en  approchant  de  l’extré- 
mité  sporifère  ou  libre  , de  manière  à n’avoir  plus  que  0,0J0  ou 
environ. 

Ils  sont  tous  ramifiés  ( à l’état  adulte  ) une  ou  plusieurs  fois  ; 
ces  ramifications  sont  aussi  formées  de  cellules  , comme  les  fila- 
ments d’où  elles  partent.  Tantôt  elles  sont  aussi  ou  plus  longues 
que  ceux-ci  mêmes  ; tantôt  elles  ne  sont  formées  que  d’une  cellule 
courte  et  arrondie  , ou  seulement  de  deux  à trois  cellules  allon- 
gées. 

Ces  filaments  et  leurs  branches  sont  cloisonnés  d’espace  en 
espace,  et  ordinairement  un  peu  étranglés  au  niveau  des  cloisons; 
. lesquelles  sont  formées  de  l’accolement  des  extrémités  arrondies 
des  deux  cellules.  C’est  contre  l’étranglement  articulaire,  ou  un 
peu  au-dessous  contre  la  paroi  du  filament  , que  sont  insérées  les 
ramifications.  Elles  ne  connmuniquent  jamais  avec  la  cavité  des 
cellules. 
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Les  diamhres^  limitées  par  les  cloisons  (cavité  de  chaque  cellule), 
renferment  ordinairement  quelques  granules  moléculaires  , ayant 
0,001  à 0,005,  de  teinte  foncée  , et  souvent  doués  du  mouvement 
brownien.  Sur  certains  filaments,  chaque  chambre  renferme,  au 
lieu  de  granules,  deux,  Irois  ou  quatre  cellules  ovales  qui  rem- 
plissent la  cavité.  Les  parois  de  ces  cellules  sont  pâles,  jaunâtres, 
et  se  distinguent  de  celles  du  filament  par  leur  teinte  plus  bril- 
lante, beaucoup  moins  foncée.  Elles  se  touchent  aussi  par  leurs 
extrémités  , ou  sont  un  peu  écartées  ; leur  contenu  est  homo- 
gène, transparent. 

L’extrémité  d’origine  ou  adhérente  des  filaments  est  ordinaire- 
ment cachée  au  centre  d’amas  de  spores  isolées,  ou  mêlées  avec  des 
cellules  épithéliales.  Cependant  on  peut  l’isoler;  alors  on  voit  que 
la  première  cellule  est  un  prolongement  d’une  spore  et  qu’il  y a 
libre  communication  entre  leurs  cavités.  Que  le  filament  soit  formé 
par  beaucoup  de  cellules  et  porte  déjà  des  branches , ou  repré- 
senté par  une  ou  deux  chambres  seulement,  la  spore  est  toujours 
reconnaissable.  Cette  spore  renferme  habituellement  deux  ou  trois 
granules  sphériques  de  0,001 , foncés  en  couleur,  à bords  nets. 
Us  exécutent  des  mouvements  rapides  de  sautillement  , et 
changent  de  place  dans  sa  cavité.  Aux  spores  germées  adhè- 
rent souvent  quelques  autres  spores  assez  difficiles  à en 
détacher. 

L’extrémité  libre  ou  sporifère  des  filaments  ou  de  leurs  ramifi- 
cations est,  ou  arrondie,  sans  renflements,  ou  formée  par  une 
cellule  sphérique  ou  ovoïde,  plus  grosses  que  les  précédentes  et 
séparées  d’elles  par  un  étranglement  très  prononcé.  Quelquefois 
celle-ci  est  prolongée  par  une  ou  deux  cellules  très  petites.  Cette 
cellule  terminale  renflée  a de  0,005  à 0,007.  Souvent  les  cellules 
qui  précèdent  le  renflement  terminal  sont  ovoïdes,  courtes,  et 
donnent  au  filament  un  aspect  varicjueux  ou  torruleux.  Les  cellules 
renflées  terminales  sont  probablement  des  spores  prêtes  à se  dé- 
tacher ; et  les  cellules  pâles  contenues  dans  les  chambres,  dont 


il  a été  parlé  pins  liaul , dos  spores  qui  commencent  à se  déve- 
lopper. 

2.  Des  spores.  — Elles  sont  spliéri  jues  ou  un  peu  allongées , à 
bords  nets  et  foncés  , cavité  transparente  d’une  teinte  ambrée , et 
réfractant  assez  fortement  la  lumière.  Elles  contiennent  au  centre 
une  fine  poussière  douée  du  mouvement  brownien  , et  souvent  un 
à deux  granules  de  0,00G  à 0,001 , doués  du  môme  mouvement; 
elles  se  mettent  rarement  en  chapelet  au  nombre  de  deux  à quatre 
à la  suite  l’une  de  l’autre. 

Un  certain  nombre  de  ces  spores  flottent  librement,  mais  la  plu- 
part adhèrent  fortement  aux  cellules  épithéliales  de  la  muqueuse 
buccale  , forment  un  amas  serré  à leur  surface  et  les  recouvrent 
complètement  ; de  sorte  que,  lorsque  les  cellules  sont  isolées  , on 
ne  les  reconnaît  qu’à  leur  forme.  Si  elles  sont  imbriquées  en  larges 
plaques,  on  peut  quelquefois  reconnaître  leurs  bords,  parce  que 
les  spores  sont  en  moins  grand  nombre  dans  leur  voisinage.  Sou- 
vent sur  les  larges  cellules  on  aperçoit  un  ou  deux  groupes  circu- 
laires de  spores  qui  s’en  détachent  quelquefois  et  flottent  avec  les 
spores  isolées. 

Les  spores  et  les  filaments  tubuleux  ne  sont  attaqués  que  par 
l’acide  sulfurique. 

Observations.  — La  description  précédente  a été  faite  sur  des 
individus  complètement  développés;  c’est-à-dire  sur  des  plaques 
de  muguet  détachées  depuis  trois  jours  de  la  muqueuse  où  elles 
siégeaient,  et  conservées  contre  les  parois  d’un  flacon  vide  , sauf 
quelques  gouttes  d’eau  placées  au  fond  du  vase  pour  empêcher  la 
dessiccation.  Ces  plaques  existaient  depuis  deux  jours  quand  elles 
furent  enlevées. 

Le  jour  où  elles  furent  détachées,  les  filaments  différaient  un 
peu  de  ceux  qui  viennent  d’ôtre  décrits.  Ils  étaient  plus  courts  , 
non  ramifiés,  les  cloisons  moins  rapprochées  les  unes  des  autres  , 
et  on  ne  voyait  d’étranglement  articulaire  que  vers  un  petit  nom- 
bre d’entre  elles  ; de  sorte  que  les  filaments  étaient  bien  plus  ré- 
gulièrement cylindriques.  Les  extrémités  et  le  contenu  ne  diffé- 


raient  pas  des  précédents,  si  ce  n’est  que  les  chambres  ne  conte- 
naient pas  de  cellules  pâles  comme  on  en  trouve  souvent  dans  les 
filaments  adultes. 

Quant  aux  spores  , elles  ne  présentaient  rien  de  particulier;  les 
groupes  qu’elles  formaient  à la  surface  des  cellules  épithéliales 
étaient  plus  adhérents  ; on  trouvait  aussi  plus  de  cellules  d’épithé^ 
lium  soit  isolées  , soit  imbriquées  couvertes  de  spores.  Sur  quel- 
ques cellules,  il  n’y  avait  que  quelques  spores  éparses  , isolées  ou 
accolées  ensemble  au  nombre  de  deux  à cinq  au  plus.  D’un  assez 
grand  nombre  de  groupes  on  voyait  partir  un  filament  tubuleux 
représenté  par  une  seule  chambre  ; c’était  un  prolongement  de 
spore  germée  communiquant  avec  la  cavité  de  celle-ci. 

De  la  nature  des  plaques  d'aspect  pseudo-membraneux  du  muguet. 

Les  plaques  des  couches  d’aspect  pseudo-membraneux  du  muguet 
ne  présentent  pas  trace  des  éléments  des  fausses  membranes , et 
pas  de  globules  de  pus.  Je  n’y  ai  trouvé  que  des  éléments  indiqués 
précédemment;  et  déjà  MM.  Berg  et  Gruby  n’en  avaient  pas  vu 
d’autres  : ce  sont  les  filaments  tubuleux,  les  spores  et  les  cellules 
épithéliales;  ces  corps  sont  disposés  de  la  manière  suivante  pour 
former  les  plaques  de  muguet. 

On  voit  sur  un  fragment  de  celles-ci  que  les  cellules  épithé- 
liales forment  une  couche  serrée  du  côté  de  la  partie  adhérente 
à la  muqueuse.  Sur  l’autre  face,  au  contraire,  de  larges  portions 
des  cellules  imbriquées  sont  couvertes  de  spores  qui  leur  adhèrent 
fortement,  les  couvrent  et  n’en  laissent  voir qu’imparfaitement  les 
bords  qui  empiètent  les  uns  sur  les  autres.  D’autres  cellules  libres, 
couvertes  ou  non  de  spores,  sont  mêlées  avec  des  spores  isolées 
ou  réunies  en  petits  amas , et  avec  les  tubes  filamenteux  du  végé- 
tal qui  s’entrecroisent  en  tous  sens.  Ceux-ci  rampent  à la  surface 
des  plaques  de  muguet,  au  milieu  des  spores  et  des  cellules  épi- 
théliales libres  (c’est-à-dire  réunies  entre  elles  seulement  par  le 
liquide  visqueux  du  mucus),  et  forment  un  réseau  plus  ou  rnoins 


épais  de  ülaiiients  entrecroisés.  Ces  plaques  sont  molles,  faciles  à 
déchirer,  et  c’est  sur  le  bord  des  fragments  ou  sur  ({uelques  lila- 
ments  détachés  dans  toute  leur  longueur,  (ju’on  voit  les  tubes 
libres. 

MM.  Berg  et  (iruhy  ne  décrivent  pas  le  végétal  d’après  des  }>la- 
ques  prises  dans  I cesopliage,  restomac  ou  mémo  l’intestin.  Je  n’ai 
pu  aussi  étudier  que  celui  de  la  langue  et  des  joues;  mais  lien 
n’autorise  à penser  que  la  dilîérence  de  siège  entraîne  une  dilïe- 
rence  de  nature,  [luisque  les  caractères  extérieurs  ne  changent 
pas;  et,  du  reste,  les  cas  de  végétaux  analogues  dans  l’inleslin  ne 
sont  pas  rares. 

Je  n’ai  pas  pu  constater  à quel  genre  d’altération  des  couches  de 
muguet,  ou  à quel  élément  surajouté  est  due  la  teinte  brune  ou 
i^oirâtre  qu’elles  prennent  quelquefois.  D’après  ce  qui  précède,  on 
voit  que  les  analyses  chimiques,  (jui  ont  été  faites  des  plaipies  de 
muguet,  nous  font  connaître  seulement  la  composition  d'un  mé- 
lange de  cellules  d’éjiithélium , du  végétal  (jui  est  mélangé  avec 
elles,  et  du  liijuide  visqueux  qui  les  imbibe. 

Quanta  la  cause  de  ces  productions,  on  ne  peut  pas  lesconsidérer 
comme  le  résultat  d’une  inflammation  superficielle  de  la  muqueuse 
digestive,  ni  d’une  phlegmasie  avec  altération  de  sécrétion  , si  on 
entend  dire  par  là  qu’elles  sont  do  véritables  fausses  membranes 
analogues  à celles  des  séreuses  enllammées,  par  exemple.  Mais  il 
faut  dire  seulement  que  la  phlegmasie  des  muqueuses  amène  dans 
le  produit  de  leur  secrétion  habituelle  une  altération  qui  rend 
celle-ci  propre  à servir  de  sol  au  végétal  qui  se  développe,  propre 
à lui  fournir  des  matériaux  nutritifs.  Du  reste,  les  nombreuses  ob- 
servations de  muguet  développé  chez  des  enfants  bien  portants  , 
mais  ordinairement  mal  nourris;  sur  des  adultes  à la  dernière 
période  de  maladies  de  longue  durée,  etc. , ([ui  souvent  no  mon- 
traient pas  plus  (|ue  les  enfants  de  trace  d’inflammation  de  la  mu- 
queuse, font  voir  que  l’inflammation  n’est  pas  la  seule  cause  de 
cette  altération  du  mucus,  qui  favorise  le  développement  du  véiré- 
tal  du  muguet. 


Siège  du  muguet.  — Les  auteurs  qui  ont  étudié  le  muguet  ne  sont 
pas  d’accord  sur  le  siège  de  ses  plaques  : les  uns  les  placent  sur 
l’épithélium,  les  autres  dessous;  d’autres  le  voient  sous  l’épithé- 
lium dans  certaines  parties,  sur  sa  face  libre  dans  d’autres  régions. 

On  peut  reconnaître,  d’après  les  descriptions  précédentes,  que 
le  végétal  se  développe  à la  surface  de  l'épithélium,  dans  cette 
couche  de  mucus  vis((ueux  qui  adhère  à l’épithélium,  et  dans  la- 
([uelle  nagent  des  cellules  épithéliales , qui  se  détachent  continuel- 
lement en  nombre  infini.  Les  spores  germent  dans  ce  sol , s’y  mul- 
tiplient rapidement , adhèrent  à l’épithélium,  dont  elles  couvrent 
les  cellules  superficielles , et  bientôt , mélangées  aux  cellules  du 
liquide  visqueux,  elles  forment,  avec  les  filaments  tubuleux,  une 
couche  blanchâtre  épaisse,  qui  occupe  ce  liquide.  Celte  mem- 
brane enlevée,  ce  n’est  pas  le  derme  de  la  muqueuse  qu’on  a sous 
les  yeux,  mais  une  couche  d’épithélium  de  formation  récente  (ce 
que  beaucoup  d’auteurs  et  Berg  avaient  déjà  constaté)  : cette  der- 
nière est  bientôt  enduite  de  liquide  visqueux.  Ce  qui  a fait  penser 
à plusieurs  physiologistes  que  le  muguet  se  développe  sous  l’épi- 
thélium, qu’il  déchire  peu  à peu  pour  tomber,  c’est  que  d’une  part, 
l’adhérence  des  groupes  de  spores  et  des  filaments  qui  en  partent 
en  nombre  infini , est  bien  plus  grande  dans  les  premiers  jours 
du  développement  du  végétal  que  plus  tard.  Cela  lient,  d’autre 
part,  à ce  que  les  couches  superficielles  d’épithélium  contre  les- 
quelles a lieu  cette  adhérence  sont  repoussées  et  détachées  par 
colles  qui  se  développent  incessamment  au-dessous  d’elles,  dont 
la  formation  esta  peine  ralentie  (Berg). 

Résumé  de  la  description  du  muguet. 

I.  Les  plaques  ou  couches  d’aspect  pseudo-membraneux  qui  ca- 
ractérisent anatomiquement  le  muguet  ne  sont  pas  des  fausses  mem- 
branes; elles  sont  formées  en  majeure  partie  par  les  spores  et  les 
filaments  tubuleux  d’un  végétal,  mélangés  aux  cellules  épithéliales 
isolées  ou  imbri(|uées  du  mucus  buccal.  Ces  divers  élément^  sont 


main  tenus  réunis  par  le  liquide  visqueux  du  mucus  à la  surlace  de 
répiderme  buccal. 

‘2.  Le  végétal  est  constitué  par  des  filaments  tubuleux^  cloisonnés 
d’espace  en  espace,  souvent  étranglés  au  niveau  des  cloisons,  et 
raniitiés  plusieurs  fois.  Les  bords  des  filaments  sont  nets;  la  cavité 
des  chambres,  limitée  par  les  cloisons,  renferme  quelques  gra- 
nules moléculaires,  ou  quelquefois  deux  ou  quatre  cellules  très 
pâles,  ovoïdes.  Ils  naissent  d’une  spore  qui  pousse  un  prolongement 
tubuleux;  cette  spore  conserve  sa  forme,  quelle  ({ue  soit  la  pé- 
riode de  développement  du  végétal.  L’extrémité  libre  est  ordinai- 
rement formée  par  une  cellule  courte  et  renflée;  elle  est  souvent 
précédée  de  plusieurs  cellules  ovoïdes  articulées  en  chapelet. 

Les À'pore.?  sont  sphériques  ou  un  peu  allongées,  k bords  nets 
foncés,  k centre  brillant;  elles  renferment  une  fine  poussière,  et 
souvent  un  ou  deux  granules  moléculaires  mobiles.  Dans  les  spores 
germées,  ces  granules  se  déplacent  continuellement. 

S.  Les  filaments  tubuleux  sont  entrecroisés  en  toussons;  les 
spores,  réunies  en  groupes,  adhèrent  fortement  aux  cellules  épi- 
théliales isolées  ou  imbriquées,  et  les  recouvrent  complètement,  ou 
bien  forment  seulement  des  groupes  arrondis  sur  une  portion  de 
leur  surface.  De  ces  groupes  on  voit  quelquefois  partir  un  prolon- 
gement tubuleux  nouvellement  germé,  tantôt  non  cloisonné,  tan- 
tôt un  petit  nombre  de  fois  seulement,  et  non  ramifié. 

k.  Ce  végétal  et  les  plaques  qu’il  forme  ne  constituent  ni  uii 
symptôme  constant  de  maladie  ni  une  maladie;  il  se  développe 
toutes  les  fois  que  le  mucus  a éprouvé  une  altération  qui  permet 
son  développement,  et  l’observation  montre  que  si  cette  altération 
est  ordinairement  consécutive  k une  phlegmasie  des  muqueuses  ou 
autre  maladie , elle  peut  se  développer  sous  d’autres  influences 
(mauvaise  nourriture,  etc.)  ou  sans  cause  connue. 

Remarques  sur  la  description  du  muguet,  donnée  par  les  auteurs, 

Derg  a constaté  que  les  petits  points  blancs  par  lesquels  com- 
mence le  développement  du  muguet,  enlevés  avec  une  épingle  et 
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portés  sous  h microscope,  montrent  un  ^rand  nombre  des  tilaments 
et  des  spores  décrits  plus  haut.  Celles-ci  sont  souvent  groupées  deux 
à deux  à la  suite  l’une  de  l’autre,  et  sont  faciles  à distinguer  des 
globules  de  lait,  d’amidon , de  mucus  , des  cellules  épithéliales  qui 
leur  sont  souvent  mélangés.  Déjà  leurs  caractères  propres  les  dis- 
tinguent, mais  de  plus  aucun  réactif  ne  les  altère,  sauf  l’acide 
sulfurique  concentré,  qui  les  dissout. 

D’après  Berg,  cette  végétation,  par  elle-même,  n'est  ni  une 
maladie  ni  un  symptôme  constant  d’une  maladie  quelconque,  parce 
qu’on  la  trouve  chez  les  enfants  tout  à fait  sains  et  dans  les  meil- 
leures conditions  hygiéniques , aussi  bien  que  conjointement  avec 
différentes  maladies,  et  ce  n’est  certainement  pas  une  production 
de  l’inflammation  , car  elle  n’en  a aucun  caractère.  Il  dit  aussi  qu’à 
l’hospice  des  enfants  de  Stockholm,  où  les  enfants  sont  allaités  par 
des  nourrices  sédentaires , cette  moisissure  de  la  muqueuse  buc- 
cale est  toujours  considérée  comme  une  bagatelle  qui  n’est  jamais 
dangereuse  par  elle-même.  On  la  trouve  aussi  chez  les  adultes  af- 
fectés de  maladies  graves,  à une  époque  rapprochée  de  la  mort, 
mais  moins  souvent  que  chez  les  enfants  atteints  d’affections  gastro- 
intestinales. Berg  n’a  pas  vu  de  muguet  sur  la  muqueuse  stoma- 
cale, mais  on  trouve  dans  le  contenu  de  l’estomac  des  plaques 
détachées  de  la  bouche  et  avalées.  Tous  les  médecins  savent  cepen- 
dant qu’on  en  trouve  quelquefois  dans  l’œsophage,  même  dans  le 
rectum  et  le  pourtour  de  l’anus. 

\f.  Gruhy  regarde  le  végétal  du  muguet  comme  l’analogue  des 
sporotrychium.  Toutefois  c’est  à tort  et  par  des  arguments  peu  pro- 
bants qu’il  cherche  à faire  considérer  la  production  de  ce  végétal 
comme  une  maladie  de  l’épithélium,  laquelle  doit  être  considérée 
comme  grave. 

La  description  de  Vogel  ( 1 8ù2-18/i.7)  diffère  peu  de  celle  de  Berg 
etdeGruby(18àJ  et  :l8/i2).  M.  Bayeren  a constaté  l’exactitude,  et  m’a 
confié  des  dessins  qui  se  rapportent  à la  description  précédente. 
M.  Montagne  a observé  et  dessiné  également  ce  végétal,  mais  ne  Ta 
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pas  eiicurc  étuilié  sutlisamiiioiit  pour  en  indiquer  d’une  manière 
[)rccise  le  genre  et  l'espèce. 

De  quelques  autres  végétaux  indiqués  comme  croissant  dans  la  bouche. 
'$ 

Berg  indique,  sans  le  décrire,  un  végétal  qu’il  a trouvé  sur  de 
[>etites  ulcérations  de  l’intestin  grêle. 

Bennett  (loc.  cit.)  a trouvé  entre  les  dents  et  les  gencives  d’un 
individu  atteint  de  typhus  fever  une  plante  semblable  à celle  qu’il 
décrit  chez  les  phthisiques,  mais  moins  large  (0“"‘,()08  à 0"'“‘,006). 
Les  divisions  des  extrémités  étaient  moins  nombreuses;  celles  ci 
étaient  terminées  par  une  chaîne  de  sporules.  Des  granules  de 
Omm^OOl  à O"'"', 00:2  existaient  dans  les  chambres  des  filaments  et 
dans  quelques  unes  des  sporules  allongées. 

Langenbeck  ( 1839)  décrit  des  végétaux  qui  se  rapprochent 
des  précédents  qu’il  a trouvés  depuis  le  pharynx  jusqu’au  cardia 
sur  un  homme  mort  de  typhus.  Les  libres  et  spores  paraissaient 
aussi  exister  sur  les  ulcérations  et  le  contenu  de  l’intestin. 

Bemak  (18/i5)  indique  aussi  qu’il  a trouvé  dans  les  aphthes 
plusieurs  espèces  de  champignons , et  aussi  des  espèces  qui  ne 
montraient  pas  le  môme  aspect,  ni  chez  les  memes  individus  sur 
les  différents  aphthes,  ni  sur  les  dilTérents  individus.  Quelquefois 
même  ils  manquaient  sur  certains  individus.  D’après  cela,  il  con- 
sidère le  ramollissement  et  l’ulcération  de  la  muqueuse  comme  le 
phénomène  qui  précède  toujours  la  formation  de  champignon. 
Cette  opinion  doit  certainement  être  admise;  mais  il  est  fâcheux 
que  les  observations  précédentes  ne  soient  accompagnées  d’aucune 
description. 

Il  a aussi  trouvé  des  libres  de  thallus  ramiliées  dans  le  mucus 
qui  se  détachait  du  voile  du  palais  d’un  enfant  mort  de  croup.  Pas 
de  descri[)tion , et  rien  sur  les  fausses  membranes  du  croup  lui- 
même. 


13.  Leploniitus  de  Hannover. 

liannover  décrit  ainsi  qu’il  suit  un  champignon  qu’il  rapporte 
au  genre  Lc/jto//u7«5-Agardh.  (Arcii.  de  Müller,  i8/i'2.) 

Filaments  droits  et  déliés,  les  uns  transparents,  les  autres  ayant 
un  contenu  nuageux  ou  grenu,  lis  sont  très  ramifiés,  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  deux  côtés,  sans  que  les  branches  soient  plus 
minces  que  le  tronc;  leurs  extrémités  sont  quelquelôis,  mais  ra- 
rement un  peu  renllées.  Ils  paraissent  se  multiplier  par  division. 
On  no  leur  a pas  encore  trouvé  de  spores. 

Hannover  les  a trouvés  dans  une  masse  en  bouillie  qui  tapis 
sait  l’oesophage  , lequel  présentait  des  excoriations  n’ayant  causé 
aucun  symptôme.  H l’a  retrouvé  aussi  dans  le  Typhus. 

» 14,  Algue  filitorme  de  la  bouche. 

Siège.  — Cette  plante  se  trouve  sur  la  langue  , sur  la  substance 
blanchâtre  molle  qui  s’accumule  dans  l’interstice  des  dents  lors- 
qu’on les  laisse  un  jour  ou  deux  sans  les  soumettre  à l’action  de  la 
brosse;  sur  les  matières  qui  s’accumulent  dans  les  dents  cariées. 

Lorsqu’on  soumet  ces  substances  à l’examen  microscopique  à A 
ou  500  diamètres,  on  aperçoit  au  milieu  des  cellules  épithéliales  , 
vibrions,  etc.,  de  petites  masses  demi-transparentes,  finement 
granuleuses,  déformé  variable,  ayantquelquefois  0,020  à 0,0/i0  de 
longueur,  accompagnéesou  non  decellulesépilhéliales.  Ces  masses, 
finement  granuleuses,  sont  légèrement  jaunâtres,  hérissées  de  pe- 
tits filaments  en  forme  de  baguettes  droites,  qui  ont  une  extrémité 
libre  et  une  autre  implantée  dans  la  masse  granuleuse.  On  trouve 
en  même  temps  beaucoup  de  ces  filaments  isolés,  nageant  ça  et  là. 

Description.  — Ces  filaments  sont  droits  ou  légèrement  courbes  , 
de  volume  égal  dans  toute  leur  longueur,  et  ne  paraissent  pas  très 
llexibles.  Cependant  quelquefois , mais  rarement,  on  en  trouve  de 
coudés  à angle  droit.  Leurs  fiords  sont  nettement  limités.  Leurs 
extrémités  sont  nettement  coiqiées  et  à [leine  ou  nullement  effilées. 


Ou  ne  remarque  pas  trace  d’articulation  dans  toute  leur  longueur; 
leur  intérieur  est  tout  à lait  transparent.  En  les  examinant  avec  un 
grossissement  de  800  diamètres,  on  peut  quehfuefois  observer 
dans  leur  intérieur  de  très  petits  granules  ronds,  placés  de  distance 
en  distance.  Quelquelois,  au  lieu  de  les  voir  hérisser  en  divers 
sens  une  masse  finemejit  granuleuse,  ils  adhèrent  par  leur  extré- 
mité sur  un  corps  allongé  ou  globuleux  , représentant  une  sorte  de 
tronc  dont  ils  seraient  les  branches  multiples,  et  forment  ainsi  une 
sorte  de  houppe.  Mais  le  plus  souvent  ils  sont  disposés  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  et  ordinairement  plu- 
sieurs s’entrecroisent  en  divers  sens.  On  ne  voit  ni  spores  , iii  spo- 
ranges. Ces  filaments  ont  une  longueur  qui  varie  entre  O»"», 020  et 
0‘“"',0/|5  ; la  plupart  ont  0'”"‘,080,  mais  on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à 
050.  Leur  largeur  est  de  0"‘"‘,00i  dans  toute  leur  longueur.  Ils 
ne  sont  doués  d’aucun  mouvement  spontané,  ce  qui  les  rend  faciles 
à distinguer  des  Vibrions,  (|ui  du  reste  sont  bien  plus  petits.  Ils 
ne  sont  jamais  ramitiés.  On  trouve  toujours  ces  baguettes  ou  lila- 
ments  dans  le  mucus  buccal,  mélangés  à des  cellules  épithéliales  , 
auxglobulesdu  mucus  buccal,  à une  grande  quantité  de  très  petits 
Vibrions  (Jkicteriim  termo , buj  Vihrio  lineola , Müll.;  Fibrio  hac- 
cillus,  Müll.,  etc.),  et  à des  granules  moléculaires  ; on  les  retrouve 
chez  tous  les  individus,  bien  portants  ou  malades. 

Pour  voir  leur  implantation  dans  les  masses  linement  granuleuses 
sur  lesquelles  ils  croissent,  il  faut  racler  fortement  la  langue  avec 
le  dos  d’un  scalpel  aussi  loin  en  arrière  que  possible.  C’est  M.  Lebert 


qui  le  premier  m’a  fait  remarquer  que  les  baguettes  qui  flottent 
dans  le  mucus  sont  les  filaments  des  algues  arrachés  du  sol  dans 
lequel  iis  croissent , et  qui  a été  indiqué  plus  haut  ; c’est  lui  aussi 
qui  m’a  fait  observer  leur  mode  d’implantation  , et  depuis  je  l’ai 
observé  très  souvent. 

Remarques  sur  V accroissement  de  cette  algue.  — La  substance 
blanche,  pulpeuse,  qui  s’amasse  entre  les  dents,  contient  aussi  h;s 
memes  Vibrions,  les  cellules  épidermiques,  les  globules  purulents 
( globules  muqueux)  et  les  granules  moléculaires;  mais  les  cellules 
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épithéliales,  les  globules  de  pus  et  les  granules  moléculaiies  s'y 
trouvent  en  bien  plus  grande  quantité,  ainsi  que  les  algues.  Cepen- 
dant ces  dernières  y atteignent  une  longueur  bien  plus  considérable 
lorsqu’on  laisse  la  matière  blanche  s’accumuler  pendant  plusieurs 
jours  sans  l’enlever.  Ces  blaments  atteignent  et  dépassent  quel- 
quefois 0,10  à 0,20  de  millim.  en  conservant  le  même  diamètre , 
et  on  les  voit  traverser  le  champ  du  microscope  dans  toute  ou  seu- 
lement une  partie  de  sa  largeur,  sous  forme  de  faisceaux  serrés , 
feutrés  et  quelquefois  ondulés;  il  n’est  pas  rare  d’en  voir  qui  sont 
isolés  dans  toute  leur  longueur.  Ordinairement  ces  faisceaux  sont 
simplement  courbés  en  demi-cercles,  ou  décrivent  de  nombreuses 
flexuosités  entre  les  amas  d’épi Ihélium.  On  parvient  souvent  à isoler 
de  longs  filaments  et  à voir  leur  implantation  dans  les  masses  gra- 
nuleuses qui  leur  servent  de  sol. 

Ces  filaments  ressemblent  alors  beaucoup  h ceux  à' Higrocrocis , 
qui  se  développent  sur  les  matières  animales  abandonnées  sous  l’eau, 
et  on  voit  plus  facilement  sur  eux  les  petits  granules  intérieurs 
que  dans  les  petites  baguettes.  Je  pense  que  c’est  là  leur  dévelop- 
pement normal,  que  les  petites  baguettes  décrites  plus  haut  ne 
sont  que  la  première  période  du  développement  de  ces  végétaux,  et 
qu’ils  sont  détachés  par  les  mouvements  de  la  langue  ou  de  masti- 
cation avant  qu’ils  aient  pu  atteindre  toute  leur  croissance 

Remarques  sur  le  tartre  des  dents.  — On  retrouve  ces  baguettes 
dans  le  tartre  des  dents , môme  ancien , dont  on  délaie  dans  l’eau 
des  fragments.  Ce  fait  porte  à se  demander  si  les  Vibrions  morts 
de  grandeurs  diverses , mais  le  plus  souvent  ayant  plusieurs  cen- 
tièmes de  millimètre  de  long,  dontM.  Mandl  {Compt.-rend.  deVAc. 
des  Sciences,  18/t3)  a trouvé  le  tartre  presque  entièrement  composé, 
ne  seraient  pas  ces  baguettes  droites  elles-mômes.  M.  Mandl  con- 
clut en  outre  de  ces  observations  que  les  Vibrions  sont  pourvus 
d’une  carapace  calcaire  dont  les  amas  formeraient  le  tartre. 

Mais  les  Vibrions  étant  beaucoup  plus  petits  que  les  filaments 
décrits  plus  hauts,  on  est  porté  à douter  que  ce  soient  des  cara- 
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paces  calcaires  (]ue  M.  Maiidl  a décrites,  mais  plntôi  les  baguettes 
ci-dessus. 

Remarques  sur  les  di/férentes  portions  du  tube  digestif  où  cette  algue 
peut  se  développer. — M.  L.Corvisart,  externe  des  hôpitaux, a ol)servé 
ces  mômes  baguettes  dans  un  liquide  brun-noirôtre  très  foncé,  re- 
tiré de  l’estomac  d"une  femme  ictérique , sur  laquelle  on  trouva  à 
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l’autopsie  toutes  les  lésions  anatomiques  de  la  fièvre  jaune.  Ce 
liquide,  au  milieu  de  nombreux  corpuscules  de  sang  non  encore 
altérés , contenait  une  quantité  prodigieuse  de  ces  petits  bâtonnets, 
de  longueur  inégale  ; les  plus  longs  étaient  pour  la  plupart  brus- 
quement coudés  sous  un  angle  obtus  variable.  J’ai  constaté  l’exac- 
titude de  sa  description  sur  une  partie  du  liquide  qu’il  m’a  donné 
à examiner. 

M.  Corvisart  a retrouvé  les  mômes  bâtonnets  rigides  et  sans  mou- 
vements , dans  un  liquide  noirâtre  retiré  de  l’estomac  d’un  jeune 
homme  mort  de  maladie  du  foie  [hydatides). 

Je  pense  avec  M.  Lober t qu’il  faut  rapporter  au  môme  végétal 
celui  que  Hannover  (/oc.  cit.,  18/t!2)  a observé  sur  la  langue  d’un 
typhoïque  , trois  jours  avant  la  mort,  et  sur  un  homme  qui  avait 
de  petites  ulcérations  blanches  à la  luette  et  aux  amygdales.  M.  Le- 
bert  a trouvé  cette  môme  algue  filiforme  dans  les  matières  fécales 
d’un  malade  atteint  de  diarrhée.  Tous  ces  faits  portent  à croire  que 
ce  végétal  peut  se  développer  dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances encore  peu  étudiées,  et  peut-être  sur  plusieurs  points  du 
tube  digestif.  Il  est  probable  aussi  que  ce  sont  ces  corps  que  Bœhm 
a trouvés  dans  les  matières  fécales  des  typhoïques,  et  ainsi  qu’ils 
ne  sont  pas  caractéristiques  d’une  affection  quelconque  de  l’in- 
testin. 

Bemak  (/oc.  ci/.,  18/t5)  les  a aussi  indiqués  sans  les  décrire  dans 
les  dents  cariées,  et  dit  qu  ils  croissent  à l’état  normal,  surtout 
pendant  le  sommeil , et  s’attachent  à la  muqueuse  et  aux  dents. 

Ils  croissent  en  effet  à l’élat  normal,  et  il  faut  admettre  avec 
Bemak  qu’ils  croissent  sur  les  plus  petits  détritus  d’aliments  en 
voie  de  destruction  sur  la  muqueuse  et  les  dents. 


Résumé  de  la  description  précédente. 

1“  Sur  la  surface  de  la  langue,  sur  la  matière  accumulée  dans 
l’interstice  des  dents  ou  la  cavité  des  dents  cariées,  dans  certains 
liquides  vomis  ou  rendus  par  des  individus  atteints  de  diarrhée  , 
et  dans  le  liquide  contenu  dans  l’estomac  après  la  mort , on  trouve 
une  quantité  considérable  de  petits  filaments  particuliers. 

2'^^  Ces  filaments  ou  bâtonnets  sont  droits  ou  légèrement  courbés, 
ou  coudés  brusquement  à angle  variable , à bords  nets  , extrémités 
non  effilées,  largeur  de  0,001  au  plus  dans  toute  leur  longueur, 
laquelle  varie  de  0"*“,020  à 0,100  ou  môme  davantage. 

3“  Ces  bâtonnets  sont  libres  et  flottants  quand  on  les  étudie  dans 
un  des  liquides  indiqués  plus  haut  et  très  courts.  Ils  sont  égale- 
ment très  courts  si  on  les  cherche  sur  la  matière  détachée  par 
frottement  de  la  surface  de  la  langue  ; mais  là  on  les  trouve  souvent 
fixés  en  grand  nombre  par  une  de  leurs  extrémités,  sur  une  masse 
finement  granuleuse  qui  leur  sert  de  sol,  et  à la  surface  de  la- 
quelle ils  forment  des  houppes  ou  une  sorte  de  gazon  touffu.  Ceux 
qui  flotlent  ne  sont  autre  chose  que  des  bâtonnets  détachés  de  leur 
sol.  Enfin,  dans  la  substance  accumulée  entre  les  dents  depuis 
deux  ou  trois  jours  , on  trouve  qu’ils  atteignent  une  longueur  de 
0"’“,100  environ  ; c’est  là  leur  état  de  parfait  développement.  Ils 
sont  ici  disposés  plus  ou  moins  parallèlement  en  faisceaux  droits 
ou  onduleux  très  serrés. 

k On  trouve  toujours  avec  eux  des  vibrions  de  plusieurs  es- 
pèces , des  cellules  d’épithélium  , des  corpuscules  purulents  du 
mucus  buccal  (globules  muqueux) , et  des  granules  moléculaires. 

5»  A un  grossissement  de  7 à 800 , on  voit  dans  ces  filaments 
de  petits  corpuscules  plus  ou  moins  espacés,  ronds,  très  difficiles 
à bien  étudier;  ce  sont  probablement  des  corpuscules  reproduc- 
teurs. 

'15.  Champignon  de  l’estomac  ( Gruby,  1 844 ). 

Siège.  Ce  végétal  a été  trouvé  dans  les  matières  vomies  par  une 
malade  atteinte  depuis  huit  ans  de  dilficulté  dans  la  déglutition 


(les  aliments  , soit  liquides,  soit  solides,  et  qui , depuis  quatre 
ans,  vomissait  en  tout  ou  en  partie  ses  aliments  peu  de  temps 
après  les  avoir  pris.  Ces  vomissements  se  répétaient  plusieurs  lois 
par  jour,  sans  effort  ni  douleur,  quel  que  fut  ralirnent. 

Les  matières  vomies  contenaient  du  mucus  , de  la  salive,  des 
restes  d’aliments  et  beaucoup  de  fragments  d’une  substance  blan- 
che, disposée  en  petites  masses  auguleuses,  ayant  deli  àSmillim. 
de  large  sur  1 mill.  d’épaisseur.  Ces  corps  étaient  formés  par 
l’agglomération  de  cryptogames. 

Description.  Ce  végétal  est  constitué  par  des  spores  rondes  et 
ovales,  réunies  quel([uefois  en  chapelet.  Leur  diamètre  varie  entre 
()""", OO/i  et  0,009.  Leur  surface  est  lisse  ; leur  intérieur  homogène, 
transparent  ; quelquefois,  à la  surface  des  grandes  spores,  on  en 
voit  de  petites  se  développer  comme  dans  les  spores  du  ferment. 

Remarques.  M.  Gruby  s’est  assuré  à diverses  reprises  et  par 
divers  moyens , 1°  que  ces  spores  n’étaient  pas  introduites  avec 
les  aliments  ; 2'^  qu’après  un  jeûne  de  plusieurs  heures  il  en  existe, 
comme  lors  des  vomissements  qui  suivent  les  repas,  donc  ils  ne 
se  développent  pas  pendant  la  fermentation  digestive;  après  un 
jeûne  de  dix-huit  heures  , on  a retiré  des  fragments  ci-dessus  avec 
une  sonde  œsophagienne  munie  d’une  éponge,  et  il  n’y  avait  pas 
d’aliments  avec*,  donc  c’est  sur  la  face  interne  de  l’estomac  que 
se  développaient  ces  plaques  d’une  manière  analogue  à ce  qui  se 
passe  dans  la  diphthérite  pharyngienne.  Vogel  croit  ce  champignon 
semblable  à celui  de  la  fermentation.  Les  caractères  énoncés  plus 
haut  montrent  facilement  que  ce  végétal  diffère  beaucoup  de  celui 
du  muguet. 


'IG.  Sarcina  ventriculi  (Goodsir.) 

Diagnose.  Genre  Sarcina  [Goods’w.  Edinb.  med.and.  surg.  journal^ 
18/t2,  t.  LYIl, , p.  /|30.) 

Plante  coriace,  transparente  , consistant  en  masses  cubiques  ou 
allongées,  composées  de  16  à 6/f  cellules  cubiques , partagées  en 
/l  frifstules  ^ arrangées  l’une  à cûlé  de  l’autre. 
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Espèce  S.  ventriculi  (Goodsir). 

Friislules  16,  de  couleur  brune  claire.  Masse  transparenie  , 
laissant  voir  son  intérieur  entre  les  frustules.  Les  bords  de  celles- 
ci  sont  émoussés.  Diamètre  1/120  à 1/100  de  ligne.  Habile  l’es- 
tomac humain. 

Observations.  Ce  végétal  était  rejeté  par  un  malade  atteint  de 
vomissement  périodique.  Leliquide,  expulsé  quelques  heures  après 
le  repas  , était  d’odeur  acide.  Il  était  d’un  brun  clair  un  peu  trans- 
parent ; il  déposait  au  fond  du  vase  une  masse  visqueuse , d’appa- 
rence granuleuse.  L’auteur  s’étant  assuré  qu’il  diffère  des  végé- 
taux de  la  fermentation,  des  substances  rejetées  de  l’estomac  par 
les  vomissements  , tels  que  fécule,  muscles  , etc.,  des  Infusoires, 
des  genres  Gonium  et  Folvoæ,  etc. , qu’en  un  mot  tout  l’éloigne  de 
la  structure  des  animaux  connus , il  en  a fait  un  genre  par- 
ticulier. 

Remarques  sur  les  petites  masses  que  forme  ce  végétal. 

Les  masses  carrées  ou  oblongues  formées  par  ce  végétal  sont 
privées  de  tout  mouvement.  Elles  sont  composées  de  16  cellules 
cubiques  au  moins  , chacune  desquelles  est  composée  de  b 
cellules  plus  petites  qui  se  touchent  immédiatement  {frustules). 
Ainsi  les  masses  de  16  cellules  carrées,  à 4 divisions  chaque,  ren- 
ferment 6b  cellules  ultimes,  et  celles  composées  de  6b  cellules 
renferment  256  frustules.  A un  faible  grossissement , les  côtés 
paraissent  droits  et  les  angles  aigus  ; mais  , à un  plus  fort,  les 
angles  paraissent  arrondis  , les  côtés  sinueux. 

Les  cellules  sont  colorées  en  brun,  sans  granulations  au  centre  ; 
leurs  interstices  sont  transparents. 

L’iode  colore  le  végétal  en  brun  ou  jaune  foncé.  L’alcool  le 
contracte;  l’acide  azotique  ne  le  détruit  pas  môme  à chaud.  On  ne 
sait  rien  de  son  origine  et  de  sa  signification  pathologique.  11  se 
multiplie  par  division. 

Wilson  a trouvé  dans  leliquide  beaucoup  d’acide  acétique,  et 
un  peu  d’a(4de  chlorhydrique  et  lactique. 


— 


Remarques  sur  la  détermination.  — Busk  ( 18/i3)  a relrouvt'* 
trois  fois  co  végétal,  il  le  considère  cornmo  un  animal  du  genre* 
G onium  y dont  il  a en  effet  un  peu  l’aspect  extérieur.  ]\Iais  John 
et  Henri  Goodsir  ( IS/i/i  ) repoussent  celte  interprétation,  à cause 
de  la  structure  de  ce  corps , et  ajoutent  que  sa  soudaine  ap- 
parition et  soudaine  disparition  ne  sont  pas  plus  extraordinaires 
que  le  rapide  développement  de  certaines  formations  cellulaires, 
par  exemple  l’épithélium  glandulaire  pendant  les  secrétions. 
Goodsir  rejette  aussi  Topinion  du  professeur  Link , qui  pense 
comme  Busk,  en  disant  que  ce  botaniste  serait  de  son  opinion  s’il 
avait  vu  l’aspect  tout  végétal  de  ce  corps,  bien  différent  de  celui 
des  infusoires. 

4 7.  Champignon  de  la  fermentation  ( Torula  cerevisiœ , Turpin.  Cryptococcus 

fermenium.  Kützing). 

Description.  — Composé  de  cellules  rondes  ou  ovales , ayant 
0“"h002  à et  renfermant  quelquefois  un  corpuscule  plus 

petit.  Elles  se  multiplient  par  des  bourgeons  qui  poussent  par  un 
ou  plusieurs  côtés  de  chaque  cellule  ; ils  atteignent  bientôt  le  vo- 
lume du  corpuscule  primitif.  Ceux-ci  donnent  d’autres  bourgeons, 
d’où  résulte  bientôt  un  chapelet  de  cellules  ordinairement  un  peu 
allongées,  mais  ne  formant  jamais  de  tiges  cylindriques.  Ces  cha- 
pelets sont  formés  de  trois  à cinq  cellules.  On  ne  connaît  que  ce 
mode  de  propagation  de  ce  végétal,  mais  sa  fructification  à l’air  n’a 
pas  été  vue  et  ne  pourra  se  voir,  car  il  pourrit  dès  qu’il  est  en  con- 
tact avec  l’atmosphère.  De  sorte  qu’on  ne  sait  pas  encore  si  on 
doit  le  ranger  parmi  les  champignons,  lesquels  ne  fructifient  qu'à 
l’air  ; ou  bien  parmi  les  algues  dont  il  s’éloigne  sous  plusieurs  rap- 
ports et  qui  fructifient  sous  l’eau. 

Siège.  — Il  a été  trouvé  par  Hannover,  llenle,  Vogel , Remak, 
Bœhm,  etc.  Il  se  développe  dans  les  liquides  de  l’oesophage,  de 
l’estomac  intestin.  Dans  ces  cas,  tantôt  il  a été  introduit  par  la 
bière;  tantôt  il  s’est  développé  hors  de  cette  circonstance,  c’est 
alors  qu’il  peut  avoir  quelque  intérêt  pathologique.  Hannover  on 
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a trouvé  dans  l’enduit  noirâtre  de  la  langue  des  typhoïques.  Plu- 
sieurs des  auteurs  précédents,  Yogel,  etc.,  en  ont  trouvé  dans  l’u- 
rine des  diabétiques  ; mais  ce  n’est  pas  un  signe  certain  de  l’exis- 
tence du  sucre,  car  on  les  trouve  dans  de  l’urine  non  sucrée. 

18.  Algue  de  l’intestin  (Farre,  1845). 

Ce  végétal  fut  trouvé  sur  des  lambeaux  membraneux , rubanés, 
rejetés  par  une  femme  atteinte  de  dyspepsie,  après  de  fortes  coli- 
ques. Ces  lambeaux  étaient  très  élastiques,  d’apparence  fibreuse, 
lisse  ou  veloutée;  de  couleur  jaune  clair.  C’est  sur  la  partie  llo- 
conneuse  que  fut  trouvé  le  végétal. 

Description.  — Il  est  constitué  par  des  filaments  entrecroisés 
en  divers  sens;  ceux-ci  sont  cloisonnés,  et  dans  les  cellules  allon- 
gées qui  résultent  de  la  présence  des  cloisons,  se  trouve  déposée 
une  matière  verte.  D’après  cette  courte  description  l’auteur  pense 
que  c’est  une  conferve  voisine  du  genre  Oscillatoria,  dont  elle  for- 
merait une  nouvelle  espèce  sinon  un  genre  nouveau.  Il  pense  que 
les  germes  de  ce  végétal  ont  pu  être  introduits  avec  les  boissons. 

h.  Végétaux  de  la  muqueuse  respiratoire. 

19.  Champignon  du  poumon. 

Bennett  ( 18/i2)  a trouvé  dans  les  crachats,  les  cavernes,  et  sur 
leur  matière  tuberculeuse,  chez  un  individu  atteint  de  pneu- 
mo-thorax,  un  végétal  qu’il  caractérise  ainsi  : 

Description.  — Tiges  formées  de  longs  tubes,  cloisonnés  et  ar- 
ticulés d’espace  en  espace  à des  intervalles  égaux.  Ces  tiges  por- 
tent plusieurs  branches  formées  soit  chacune  par  une  cellule  qui 
s’articulent  à l’extrémité  de  la  dernière  cellule  de  la  tige,  et  se  bi- 
furquent de  la  même  manière  ; soit  par  une  cellule  qui,  simple  à 
son  point  d’articulation,  se  divise  en  deux  ou  trois  prolongements. 
Ces  branches  ont  de  0'”"’,005  à 0”’"',010  de  diamètre.  Spores  nom- 
breuses, rondes  ou  ovales,  ayant  0"’'",010  à 0‘""‘,01/t  de  diamètre. 
Ces  spores  sont  superposées  les  unes  aux  autres  à l’extrémité  dés 
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branches.  Les  spores  sont  (jueiqacfois  isolées  on  disposées  boni,  à 
bout  ; il  a vu  celles-ci  s’allonger  pour  fonner  les  tubes. 

Remarques.  — M.  Rayer  ( 18/t2)  cite  sans  les  décrire  des  forma- 
tions byssoïdes  développées  sur  la  plèvre  d’un  tuberculeux  et  les 
intestins  d’un  homme  atteint  de  pneumo-thorax. 

Remak  (18/i5)  dit  que  dans  la  plupart  des  crachats  expec- 
torés par  les  phthisiques , on  trouve  des  fibres  de  mycélium 
ramifiées  en  fourche,  qui  paraissent  s’ôtre  formées  dans  les  bron- 
ches comme  Bennett  le  pense  pour  le  cas  cité  plus  haut.  Il  ne  décrit 
pas  ces  libres  non  plus  que  les  suivantes,  üans  les  maladies  du 
conduit  aérien  où  l’épithélium  du  pharynx  se  renouvelle  souvent , 
on  trouve  en  général  des  parties  de  cryptogames  dans  les  crachats. 

II.  Cheval. 

20.  Champignons  dans  l’écoulement  nasal  de  la  morve. 

Langenbeck  (18/tl)  a trouvé,  dans  l’écoulement  du  nez  d’un 
cheval  morveux  composé  de  liquide  visqueux,  d’épithélium  et  de 
pus,  un  champignon  particulier. 

Description.  — Il  est  constRué  par  des  filaments  (thallus),  et  par 
des  spores  brunâtres  réunies  en  chapelet.  Les  spores  sont  deux 
fois  aussi  grosses  que  les  globules  de  pus  et  présentent  un  epi- 
sporium  coriace,  transparent.  Celui-ci  rompu  par  la  pression  laisse 
échapper  des  molécules  brunâtres  qui  se  meuvent  très  vivement. 
Le  plus  souvent  elles  étaient  réunies  en  chapelet,  sous  fapparence 
de  masses  brunâtres  qui  donnent  à la  sécrétion  sa  couleur  foncée^ 
Lorsqu’elles  germent,  une  saillie  paraît  à leur  surface  et  elle  se  pro- 
longe en  un  filament  composé  de  cellules  allongées.  A mesure  quo 
ce  filament  grandit,  il  devient  pâle,  ainsi  que  la  spore  d’où  il  part. 

Les  filaments  décrits  plus  haut  se  divisent  dichotomiquement 
et  forment  le  thallus  transparent  quelquefois  légèrement  verdâtre. 
Henle,  Vogel,  Valentin  n’ont  pas  retrouvé  ce  végétal , ce  qui  leur 
•fait  croire  avec  raison  qu’il  n’est  pas  constant. 
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111.  Lapin. 

21 . Champignon  du  tube  digestif  du  lapin  et  autres  herbivores. 

Remak  a trouvé,  dans  le  contenu  intestinal  et  stomacal  d’un  la- 
pin, un  champignon  qui  s’y  rencontre  régulièrement  pendant  les 
modes  de  nutrition  les  plus  divers.  Il  est  voisin  du  champignon 
de  la  fermentation , par  sa  structure  , mais  s’en  distingue  par  sa 
grosseur  presque  double  et  sa  forme  presque  cylindrique. 

Il  l’a  retrouvé  régulièrement  sur  des  mammifères  herbivores, 
{Bœiij]  Mouton,  Porc).  La  forme  allongée,  filiforme,  non  remplie, 
l’éloigne  ici  du  champignon  de  la  fermentation  plus  que  le  précé- 
dent. Il  ne  l’a  pas  trouvé  chez  les  Carnivores,  Oiseaux,  Reptiles. 

Purkinje  , Bœhm , Mitscherlich  ont  constaté  ces  faits  comme  Re- 
mak (Raynal  et  Remak  , iSlx^  ). 

ARTICLE  II. 


Des  Végétaux  qui  croissent  sur  les  Oiseaux  vivant». 

Préliminaires.  — Les  champignons  trouvés  sur  les  oiseaux  sié- 
geaient pour  la'  plupart  dans  les  sacs  aériens  et  les  poumons.  Les 
faits  rapportés  par  les  différents  auteurs  qui  en  traitent  sont 
presque  tous  identiques.  Les  plus  complets  sont  ceux  de  J.  Millier 
et  de  E.  Delongchamps , surtout  ce  dernier  qui  les  résume  tous  ; et 
quoiqu’il  ne  détermine  pas  le  champignon , la  description  qu'il 
donne  se  rapporte  aux  caractères  du  genre  Jspergillus,  Midi.  De- 
puis, M.  Montagne  a trouvé  VMspergillus  candidus  sur  le  Bouvreuil, 
et  dans  le  cas  rapporté  par  Millier,  le  champignon  appartient  au 
même  genre.  Malgré  l’analogie  que  présentent  ces  descriptions  , 
je  les  rapporterai  séparément,  parce  que  c’est  dans  le  cas  de 
MM.  Rayer  et  Montagne  seulement  que  l’espèce  a été  déterminée  ; 
et  toutes  les  descriptions  ne  sont  pas  assez  complètes  pour  pouvoir 
être  comparées  et  réunies  en  une  seule. 


Quanl  aux  cas  de  moisissures  trouvées  par  >LM.  Uousscau  et 
Serrurier  sur  une  Perruche,  des  Poules  et  Pigeons,  ils  ne  peuvent 
être  cités  qu’au  point  de  vue  hislorifjue,  car  ils  ne  sont  pas  décrits. 
Je  renvoie  aussi  aux  traités  de  Botanique  pour  la  description  du 
genre  Oinyccna,  dont  une  espèce,  VO.  corvina,  croît  sur  les  plumes 
d’oiseaux,  parce  que  ces  plantes  sont  très  bien  connues,  et  parce 
qu’on  ne  les  a pas  encore  signalées  sur  des  oiseaux  vivants. 


1.  SnUX  iNVCÏEA. 


'2,i.  Aspergillus  du  Strix  nijclea. 

Siège.  — Ce  champignon  a été  découvert  j)ar  Müller  et  Retzius 
(archiv.  18/t2)  dans  les  sacs  aériens  du  strix  nyctea.  Des  corps 
jaunes,  arrondis  et  plats,  présentant  à leur  surface  des  anneaux 
concentriques  et  une  dépression  centrale,  couvraient  la  mu- 
queuse du  poumon  et  la  face  interne  des  sacs  aériens.  Souvent  ces 
corps  étaient  réunis  ensemble  et  formaient  des  placjues  de  à 
2 mill.  de  diamètre.  Quelques  uns  de  ces  corps  étaient  supportés 
par  un  court  pédicule.  Les  plus  petits  étaient  lisses,  et  les  plus 
gros  couverts  de  moisissure,  dont  voici  les  caractères. 

Description.  — Filaments  distinctement  articulés,  rarement 
ramifiés  latéralement,  dont  les  extrémités  rentlécs  étaient  couvertes 
de  spores  nombreuses,  vertes. 

Quant  aux  plaques  elles-mêmes,  elles  ne  montraient  le  plus  sou- 
vent aucune  structure  particulière.  Cependant  quelques  unes  pré- 
sentaient de  nombreux  filaments  très  déliés,  ramifiés,  non  articu- 
lés, entrecroisés  en  tous  sens,  et  représentant  le  véritable  Mycé- 
lium du  champignon.  Avec  ces  filaments  se  trouvaient,  en  outre  , 
des  corpuscules  arrondis  ou  irréguliers,  quelquefois  réunis  en  files. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  bonnes  figures  du  végétal  et  des 
plaques  sur  lesquelles  il  croît. 

Les  auteurs  admettent  avec  raison  que  les  plaques  constituent  à 
elles  seules  la  maladie,  et  sont  cause  de  la  mort  par  leur  étendue 
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et  leur  épaisseur;  (juant  au  champignon,  c’est  un  produit  acci- 
dentel , puistju  on  i»e  le  retrouve  pas  sur  toutes  les  plaques. 

hem  argue  sur  un  fait  cité  par  Mayer.  — Je  ne  fais  qu’indiquer  ici 
le  développement  d’une  moisissure  indéterminée  dont  parle 
Mayer  (184:2),  qu’il  avait  trouvé  sur  la  membrane  nictilante 
d’un  Épervier  dont  la  tete  avaitété  coupée  la  veille.  Par  conséquent, 
on  peut  douter  que  le  végétal  se  soit  développé  pendant  la  vie; 
cependant  l’auteur  croit  qu’elle  existait  déjà  avant  la  mort  de 
l’animal. 


11.  Geai  (Corviis  glandarius), 
i!3.  Moisissure  des  poumons. 

Description.  — Mayer  (1815)  décrit  ainsi  qu’il  suit  une  moisis- 
sure qu’il  trouva,  avec  Emert , dans  le  poumon  d’un  Geai. 

Cette  moisissure  avait  l’apparence  d’un  fin  duvet,  dont  les  fila- 
ments montraient  à la  loupe  une  extrémité  renüée.  Ces  tiges  étaient 
gi'anuleuses  à l’intérieur.  Cette  structure  ne  se  voyait  que  sur  les 
portions  de  moisissures  occupant  la  cavité  des  bronches;  celles 
([ui  étaient  dans  le  poumon  n’étaient  pas  poilues,  mais  simplement 
granuleuses,  comme  certains  Mucor,  et  ne  présentaient  pas  de 
tiges. 

Il  la  conserva  trois  jours  sans  qu’elle  changeât  d’aspect;  elle  se 
corrompit  ensuite  quand  elle  fut  arrosée  avec  de  l’eau. 

Observations.  — L’animal  examiné  était  mort  pendant  la  nuit; 
pendant  le  jour  précédent  il  avait  été  triste  et  avait  la  respiration 
difficile.  Tous  les  viscères  abdominaux  étaient  sains. 

A droite,  la  moisissure,  semblable  à celle  du  pain  , s’étendait 
sur  les  deux  trous  qui  font  communiquer  les  bronches  avec  le  ré- 
servoir abdominal  de  ce  côté  ; en  outre,  à la  face  antérieure  de  ce 
poumon,  elle  formait  une  plaque  de  h lignes  de  long  sur  2 de  large. 
A gauche  elle  avait  moins  d’étendue  vers  les  trous  de  communica- 
tion précédents.  ' 


Dans  les  bronches , la  moisissure  commençait  à l’insertion  de  la 
trachée  aux  poumons  et  se  prolongeait  en  une  plaque  brune  lar- 
dacée,  dans  la  cavité  des  rameaux  bronchiques  et  se  ramifiait 
avec  eux. 

Sur  plusieurs  places , en  particulier  au  bord  supérieur,  les  pou- 
mons étaient  dégénérés  en  une  masse,  ayant  la  dureté  et  la  couleur 
du  foie,  quoique  l’aspect  celluleux  fût  le  même  que  dans  les  par- 
ties saines.  Les  moisissures  croissaient  sur  ces  parties  qui  présen- 
taient aussi  çà  et  là  (juelques  petites  masses  crétacées. 

Millier  et  Retzius  ( arcliiv.  18à2)  rapportent  que  Tlieile  , 
observant  le  matin  un  Corbeau  {Corvus)  mort  pendant  la  nuit  pré- 
cédente , trouva  dans  les  poumons,  qui  étaient  tuberculeux,  des 
places  pourvues  de  moisissures  très  rapprochées  les  unes  des  autres 
et  de  couleur  verte.  Ces  auteurs  ne  disent  pas  où  ils  ont  puisé  ce 
renseignement  que  je  traduis  mot  5 mot. 

III.  Bouvreuil  (Pyrrhula  vulgaris).  ■ 

24.  Aspergillus  candidus. 

Sur  une  portion  des  sacs  aériens  d’un  Bouvreuil , qui  étaient 
infiltrés  de  matière  tuberculeuse,  dont  le  poumon  était  également 
tuberculeux,  MM.  Bayer  et  Montagne  (loc.  cit.,  18û2)  trouvè- 
rent une  Mucédinée  qui  s’était  développée  dans  les  sacs  aériens. 
Le  premier  jour  on  reconnut  que  c’était  un  Mycélium  dont  l’espèce 
et  le  genre  n’étaient  pas  reconnaissables  ; mais  celui-ci , placé 
dans  une  éprouvette  et  laissé  dans  un  endroit  chaud  pendant  six 
jours,  on  reconnut  que  le  Mycélium  avait  continué  son  développe- 
ment normal , et  l’on  put  déterminer  que  c’était  V Aspergillus 
candidus  impossible  à méconnaître. 


IV.  Coq  (Phasianus  Gallua  L.). 


25,  Dactylium  des  oeufs  ( Dactylium  oogenum,  Montagne).  Archives  de  Médecine 
comparée,  1843,  p.  '175.  (Rayer,  ibid.  p.  59.) 


Filamentis  sterilibus  decumhentibus  ^ ramosis  ^ fertilibusqae,  sim- 
plicibus  septatis , dilute  olivaceis.  Sporis  acrogenis^  ternatis,  oblongo- 
sub-clavatis,  3-6  seplatis , fidiginosis,  j)ellucidis. 

Observations,  Les  filaments  qui  portent  les  spores  et  les  spores 
elles-mêmes  ont  une  longueur  variable.  Le  nombre  des  cellules  des 
cloisons  varie  aussi  selon  leur  âge  de  2 à 6.  Celte  espèce  diffère 
des  D.  nigriim  et  D.  fumosum  de  Corda  par  la  forme  des  spores  ; du 
D.  candidum.  Nees.  par  la  couleur  de  celles-ci , et  de  tous  les  trois 
par  son  habitat. 

Ce  champignon  a été  trouvé  par  M.  Rayer  ( loc.  cit.,  18/i2  et 
18/i3  ) sur  des  œufs  achetés  au  marché  pour  usages  domestiques, 
et  cassés  le  même  jour.  On  remarqua  sur  le  jaune  une  tache  noire, 
circulaire,  ayant  de  6 à 7 mill.  de  diamètre,  plus  foncée  au  centre 
qu’à  la  circonférence.  Sa  surface  était  moins  humide  que  le  vitel- 
lus  et  facile  à déchirer. 

G^Mycelium  était  composé  de  filaments  tubuleux  , d’un  calibre 
inégal  et  souvent  renflés,  ayant  0“*, 005  , cloisonnés  à distances 
inégales  , et  souvent  étranglés  au  niveau  des  cloisons  , d’une  teinte 
légèrement  olivacée,  rameux,  à sortant  presque  à angle 
droit  des  filaments  dont  le  sommet  est  obtus , et  contenant  dans 
leur  intérieur  depelils  globules  sphériques  de  0‘"'",00!2de  diamètre 
environ.  Tous  ces  filaments  de  Mycélium  étaient  stériles.  La  por- 
tion de  vitellus  portant  la  tache  brune  fut  placée  dans  un  tube 
bouché,  tenu  dans  un  endroit  à température  un  peu  élevée,  et 


sept  à huit  jours  après,  le  Mycélium  s’était  irradié  sur  les  parois 
et  s’était  chargé  de  filaments  fertiles  d’une  nouvelle  espèce  du 


genre  Dactylium. 

Les  fdaments,  d’abord  olivâtres,  pales,  deviennent  blancs  et 
transparents  dès  qu’ils  louchent  la  paroi  du  tube,  et  rayonnent 


contre  elle  de  tous  les  i)oinls  de  leur  sol  d’implantation,  d’où  il 
semble  qu’ils  lui  empruntent  la  teinte  verdâtre  qui  les  caractérise 
à leur  origine.  Quand  le  champignon  a fructifié,  ses  filaments  de 
mycélium  sont  toujours  cloisonnés,  mais  n’olfrent  plus  à l’intérieur 
les  granules  qu’ils  avaient  auparavant. 

Les  filaments  feriiles  {\\x\  en  surgissent  de  toute  part,  et  au  sommet 
desquels  se  voient  \gs  spores,  oui  une  longueur  de0'“"',01  à 0"’”,10. 
Quelquefois  les  spores  paraissent  être  sessiles  ; elles  ont  de  0"'"‘,02  à 
Qmni  ^07  de  long  sur  0“"»  ,01  de  large.  Le  nombre  de  ces  cloisons 
toutes  transparentes  est  en  raison  de  l’âge  et  de  l’allongement  ; il 
n’y  en  a jamais  plus  de  6.  Les  trois  spores  qui  terminent  chaque 
support  ne  sont  pas  toutes  égales , ni  ne  partent  pas  toujours  du 
même  point  ; une  ou  deux  sont  portées  par  des  pédicelles  composés 
d’un  ou  plusieurs  articles. 

Le  champignon  que  nous  venons  de  décrire,  d’après  les  auteurs 
précédents,  est  de  beaucoup  le  plus  curieux  de  tous.  S’il  est  pos- 
sible, en  effet,  de  se  rendre  facilement  compte  de  la  manière 
dont  les  5|>ore5  pénètrent  avec  l’air  dans  les  poumons  et  la  bouche, 
avec  les  aliments  dans  le  tube  digestif,  et  s’y  développent  quand 
elles  trouvent  un  terrain  propre  à leur  germination,  tel  que  mucus 
envoie  de  destruction  dans  un  organe  malade,  exsudation  morbide 
dans  le  môme  cas,  etc...,  il  est  impossible  ici  d’invoquer  une  cause 
analogue.  En  supposant  môme  qu’il  y eût  une  fente  à la  coquille  de 
l’œuf,  qui  aurait  permis  aux  spores  de  pénétrer  jusqu’à  l’albumen , 
on  ne  peut  se  rendre  compte  encore  de  quelle  manière  elles  au- 
raient traversé  la  membrane  coquillière  et  l’albumen  lui-même 
pour  arriver  au  vitellus.  En  admettant  que  ces  spores  arrivent 
jusqu’au  vitellus  , ce  qu’on  ne  comprend  pas,  comment  se  repro- 
duira et  se  propagera  ce  champignon  , puisqu’il  ne  peut  fructifier 
dans  l’albumen  liquide?  il  faudra  que  l'œuf  soit  brisé  pour  que  les 
spores  se  développent  sur  le  Mycélium. 

I 

V.  Echassiers. 


Plusieurs  auteur 


s ont  indiqué  dans  de  courles  notes  la  [u’éseuce 
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de  moisissures  sur  des  oiseaux  de  cet  ordre,  mais  aucun  ne  les  a 
décrites.  Je  vais  reproduire  ce  qui  a été  publié  à ce  sujet. 

R.  Owen  ( 1833 ),  disséquant  un  [P hœnicopter us), 

trouva  dans  le  poumon  des  tubercules  et  vomiques,  et  à la  surface 
de  celles-ci  et  de  la  plupart  des  ramifications,  de  petites  bronches, 
des  moisissures  verdâtres.  Il  se  borne  à cette  courte  indication. 

Ileusinger  (18"26)  rapporte  que,  disséquant  une  Cigogne 
(Ciconia  Guv.) , pou  d’heures  après  sa  mort , les  parois  des  sacs 
aériens  étaient  très  épaissies  et  divisibles  en  lamelles,  dont  la  plus 
interne  était  couverte  de  moisissures  longues  et  épaisses.  Bans  les 
sacs  aériens  non  altérés,  on  voyait  çà  et  là  de  très  petits  points 
blancs. 

VI.  Palmipèdes. 

26.  Moisissure  de  l’Eider  (^Ànas  molUsi^ma  Lath.]. 

Description  de  la  plante.  — Elle  est  constituée  par  des  filaments 
transparents,  non  articulés,  peu  ou  point  ramifiés,  formant  un 
feutrage  inextricable,  d’autant  plus  serré  et  à filaments  d’autant 
plus  fins  qu’on  est  plus  près  de  la  substance  albumineuse  qui  leur 
sert  de  sol  {Mycélium).  Ils  ont  à peine  0""", 005 , de  diamètre  à l’extré- 
mité adhérente  , et  plus  du  double  dans  la  portion  libre.  Partout 
dans  cette  masse  on  trouve  des  spores  globuleuses  ou  ovoïdes  , d’un 
diamètre  égal  à celui  des  filaments. 

Le  végétal  est  blanc  sur  les  plaques  de  moisissures  qui  paraissent 
blanches,  et  verdâtres  sur  celles  qui  ont  celte  couleur.  Dans  la  por- 
tion feutrée  de  la  moisissure,  les  spores  remplissent  les  interstices 
des  filaments.  Elles  sont  rangées  en  chapelet  d’un  seul  ou  des  deux 
côtés  de  chacun  de  ceux-ci  quand  ils  sont  moins  serrés. 

Sur  un  petit  nombre  des  plaques  les  plus  minces,  les  filaments 
de  moisissure  sont  redressés,  isolés  du  feutre,  et  se  terminent  par 
une  agglomération  arrondie  de  sporules  verdâtres.  D’autres  fila- 
ments, mêlés  à ceux-ci,  se  terminent  ])ar  un  disque  a])lati,  muni 
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d’un  bord;  ce  disque  est  probablement  la  terminaison  d’un  fila- 
ment devenu  libre  par  la  chute  des  sporules.  Celles-ci  sont  quel- 
quefois réunies  en  chapelets  doubles  accolés  les  uns  aux  autres  , et 
se  joignant  de  manière  à former  des  mailles  irrégulières  à la  sur- 
face des  plaques  de  moisissure.  D’autres  sporules  sont  agglomérées 
011  masses  cylindriques,  répandues  comme  les  chapelets  pré- 
cédents. 

Observations.  — M.  E.  Delongcliamps , qui  figure  et  décrit  ce  vé- 
gétal [Ann.  desSc.  nat.,  I8/|1),  n’a  pas  pu  voir  le  mode  de  terminai- 
son des  filaments  dans  leur  sol  ; mais  les  fils  feutrés  décrits  en  pre- 
mier lieu,  qui  rampaient  à la  surface  des  plaques,  représentent  très 
probablement  le  Mycélium,  duquel  partent  les  supports  ou  récep- 
tacles des  spores  chez  tous  les  champignons.  Il  n’indique  pas  de  quel 
genre  cette  moisissure  se  rapproche;  d’après  les  figures  et  la  des- 
cription, qui  sont  analogues  à celles  de  Millier  et  Retzius,  on  les 
rapprocherait  des  si  les  filaments  ne  manquaient  pas 

des  cloisons  et  articulations  qu’on  trouve  dans  ce  genre  de  cham- 
pignon. 

L’animal  qui  portait  cette  moisissure  avait  été  pris  dans  un  filet 
de  pécheur, et  vivait  depuis  six  mois  dans  une  basse-cour,  lorsqu’il 
mourut  de  langueur. 

En  le  disséquant  peu  d’heures  après  sa  mort , on  trouva  la  face 
interne  des  sacs  aériens  tapissée  de  plaques  de  moisissures , sou- 
levées en  saillie  à leur  centre.  Quoique  plus  nombreuses  sur  les 
parois  thoraciques,  il  y en  avait  sur  tous  les  organes  contre  lesquels 
se  prolongent  les  sacs  aériens,  tels  que  les  reins,  l’intestin,  les  os 
du  bassin  , ainsi  que  dans  les  parties  de  ces  sacs  qui  se  rendent 
aux  membres  antérieurs.  Il  n’y  en  avait  pas  sur  le  péritoine  ni  les 
gros  vaisseaux.  Les  canaux  bronchiques  qui  se  rendent  directement 
dans  les  sacs  aériens  en  étaient  couverts. 

Les  larges  plaques  étaient  couvertes  de  moisissures  anciennes  , 
de  couleur  verdâtre  cendrée  au  centre  et  blanches  dans  le  reste  de 
l’étendue.  C’étaient  là  lesrnoisissures  mures,  car  leursspores  étaient 
très  développées , fortement  colorées  en  vert  sale,  et  réunies  en 
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capitules  portés  par  les  lilametils  déjà  décrits.  Les  petites  plaques 
étaient  d’un  blanc  mat. 

Les  bronches  gauches  étaient  pleines  de  pla([ues  grandes  et 
anciennes.  A droite  les  plaques  étaient  récentes  et  non  vertes. 

Lgs  pounw7is  étaient  perméables  à l’air,  surnageant  dans  l’eau, 
et  n’offraient  ni  tubercules  ni  ulcérations. 

La  membrane  séro-muqueuse  ([ui  supportait  les  plaques  était 
épaissie,  rouge,  injectée  sous  les  plaques  anciennes.  Celles-ci 
avaient  depuis  o mil.  de  large  jusqu’à  quelques  centimètres.  On 
pouvait  les  détacher  en  entier.  Elles  représentent  alors  une  couche 
jaunâtre,  résistante,  mince  à la  circonférence,  d’autant  plus  épaisse 
au  centre  qu’elles  portent  des  moisissures  plus  anciennes  et 
plus  largement  étendues.  Les  plaques  sont  interposées  entre  la 
surface  libre  de  la  séro-muqueuse  et  la  moisissure  à laquelle  elles 
servent  de  sol. 

Vadhérence  se  fait  par  juxta-position  de  deux  surfaces  finement 
rugueuses,  à configuration  réciproque.  Sous  les  petites  plaques,  se 
voit  un  réseau  sanguin  très  développé  au  centre,  et  entouré  d’une 
zone  où  se  voient  à peine  les  capillaires,  entourée  elle-même  de 
vaisseaux  ramifiés  moins  serrés  qu’au  centre.  Ces  plaques  ressem- 
blent à des  pseudo-membranes  développées  par  irritation  de  la 
membrane  vasculaire. 

Il  est  probable,  dit  M.  E.  Delongchamps  , que  moisissures  et 
pseudo-membranes  se  développent  simultanément,  car  : 1“  il  n’y  a ja- 
mais de  pseudo-membrane  sans  moisissures;  réciproquement,  il 
y a un  rapport  constant  entre  l’épaisseur  et  la  largeur  des  plaques,  et 
le  développement  des  végétaux.  Ainsi  chute  des  spores,  adhérence 
à la  membrane  respiratoire,  irritation,  formation  de  pseudo-mem- 
brane et  germination  des  spores  ; tels  sont  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  successivement  ou  simultanément;  puis  extension  de  la  moi- 
sissure en  môme  temps  que  de  la  plaque.  Il  n’y  a pas  soudure, 
greffe,  prolongement  de  la  plante  au  tissu  animal  ; mais  toujours 
interposition  de  la  pseudo-membrane  non  vasculaire , entre  le 
champignon  et  la  séreuse  ou  muqueuse. 
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Tels  sont  les  faits  exposés  et  développés  avec  soin  dans  le  mé- 
moire de  M.  E.  Delongcliainps , qui  est  de  beaucoup  le  meilleur 
écrit  sur  ce  sujet,  avec  celui  de  MM.  Rayer  et  Montagne,  parce  que 
tous  les  détails  nécessaires  y sont  exposés  avec  soin. 

Remarques  sur  des  cas  anal ocjues  au  précédent,  cités  sans  description. 

Je  rapporte  ici  le  cas  de  moisissure  mentionné  sans  description 
par  Jâger  (1816').  Il  les  trouva  à la  fin  de  1810,  sur  un  Cygne 
[Cygnus,  Meyer),  dont  tous  les  organes  étaient  sains  sauf  les  ca- 
vités aériennes. 

Les  cellules  abdominales  avaient  leurs  parois  épaissies  jusqu’à 
2 mil.,  et  la  consistance  de  cartilage  mou;  sur  plusieurs  points  il 
y avait  des  plaques  de  moisissure.  La  plus  grande  s’étendait  de 
la  5®  ou  6“  côte  gauche,  dans  une  longueur  de  G pouces  sur  les  pa- 
rois de  la  cavité  ventrale  du  môme  côté. 

Cette  cavité  aérienne  était  remplie  d’une  masse  fibreuse  lar- 
dacée,  et  ses  parois  étaient  d’un  rouge  obscur.  Les  autres  petits 
sacs  à air  autour  des  gros  vaisseaux  et  de  la  trachée  avaient  leurs 
parois  d’un  gris  jaunâtre.  Près  des  reins  les  cavités  étaient  parta- 
gées en  cloisons  incomplètes,  elles  étaient  vides  ou  contenaient  un 
liquide  trouble;  mais  la  plus  grande  étendue  de  leur  face  interne 
était  couverte  de  moisissure  verte;  il  en  était  de  même  pour  la 
plus  petite  portion  du  plus  grand  sac  décrit  plus  haut.  Cette  moi- 
sissure était  semblable  à celle  qui  se  développe  sur  l’intérieur  des 
citrons.  11  a trouvé  la  môme  chose  sur  la  face  interne  du  sternum 
d’un  jeune  Cygne  mort , mais  celle-ci  semblait  être  la  suite  de  la 
décomposition. 


ARTICLE  III. 


Uew  végétaux  qui  croisseut  sur  les  reptiles  vivants. 


Préliminaires.  — Je  n’ai  pas  l’intention  de  parler  des  végétaux 
que  l’on  a pu  trouver  sur  la  carapace  des  tortues , car  il  est  pro- 
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bable  que  dans  certaines  conditions  favorables,  il  doit  s’en  déve- 
lopper diverses  espèces  qui  ne  croissent  que  sur  ce  sol  spécial  ; ou 
qui,  habitant  ordinairement  un  autre  sol,  se  développent  pour- 
tant sur  celui-là , quand,  par  des  circonstances  encore  inconnues, 
leurs  semences  s’y  trouvent  déposées  et  fixées.  Il  est  probable 
qu’on  trouvera  des  faits  de  ce  genre  dès  qu’on  les  recherchera;  ils 
n’auront  rien  de  plus  étonnant  que  le  développement  des  algues 
marines  qui  croissent  en  si  grand  nombre  sur  la  carapace  des 
Crustacés,  les  coquilles  d’huîtres  vivantes,  et  autres  mollusques. 

Je  n’ai  pas  encore  pu  trouver  de  faits  de  ce  genre  qui  aient  été 
signalés  pour  les  tortues. 

Végétal  croissant  sur  une  tortue  de  la  Chine. 

Toutefois  il  faut  en  excepter  le  suivant,  que  je  dois  à l’obligeance 
de  M.  Rayer.  Il  est  tiré  de  V Encyclopédie  chinoise  en  6000  volumes, 
intitulée  : King-tung-kou-kin-tiiou-ciiou.  Ce  fait  est  relatif  à une 
Tortue , dont  un  dessin  a été  copié  dans  le  traité  précédent.  Ce 
dessin,  minutieusement  exécuté,  représente  une  tortue  dont  le  tiers 
postérieur  de  la  carapace  est  caché  par  une  végétation  touffue, 
filamenteuse,  de  couleur  vert  d’eau,  (suivant  l’explication  de  la 
planche);  couleur  qui  tranche  avec  celle  de  la  carapace  qui  est 
jaune  de  corne.  La  partie  la  plus  longue  de  la  touffe  végétale  est 
située  sur  la  ligne  médiane;  sur  les  côtés  elle  est  moins  longue  et 
prend  naissance  sur  les  bords  de  la  carapace  jusqu’au  milieu  de 
l’intervalle  qui  sépare  les  membres  postérieurs  des  antérieurs. 
Le  dessin  renferme  deux  figures  ; l’une,  de  grandeur  naturelle, 
montre  l’animal  de  profil  ; l’aiilre,  vue  de  trois  quarts  en  arrière,  est 
réduite  au  huitième  de  la  grandeur  normale.  La  carapace  est  cou- 
verte de  plaques  hexagonales  régulières,  présentant  chacune  trois 
bandes  foncées  et  trois  bandes  claires,  formant  ainsi  des  hexago- 
nes qui  alternent  de  la  circonférence  au  centre. 

Les  deux  paires  de  membres  ont  cinq  doigts  non  palmés.  Les 
membres  postérieurs  n’ont  que  quatre  ongles.  D’après  une  note 
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aj cillée  à celle  copie, 
Lacépède. 


cette  Tortue  serait  voisine  de  la  'l'errapène de 


Remarques  sur  quelques  mémoires  relatifs  aux  végétaux  qui  croissent 

sur  les  reptiles. 


Plusieurs  des  mémoires  faits  sur  les  végétaux  parasites  des  au- 
tres reptiles  sont  très  étendus,  mais  tout  à fait  inutilement,  'car  ils 
traitent  longuement  du  développement  d’un  végétal,  sans  recher- 
cher à quelle  espèce  il  appartenait;  et  la  description  donnée  ne  se 
rapporte  pas  toujours  à l’état  adulte  de  la  plante. 

Depuis  lors  Meyen  et  d’autres  botanistes , ont  reconnu  qu’il  s’a- 
gissait de  VAchlya  proliféra,  algue  très  bien  décrite  à tous  les  âges, 
dans  plusieurs  traités  de  phycologie.  Aussi  dans  cet  article  je  ne 
suivrai  pas  l’ordre  adopté  précédemment,  mais  je  grouperai  autour 
de  la  description  de  la  plante  , l’énoncé  des  conditions  dans  les- 
quelles elle  se  développe  sur  les  reptiles. 


I.  Batraciens. 

27.  Achlya  PROLIFERA  Ngos  (A^oua  acta  physico-medica  curiosorum  nalurœ , 

vol.  II,  1823). 

Description.  — Cette  Algue  croît  sous  forme  d’un  duvet  grisâtre 
demi-transparent , qui  couvre  la  partie  de  l’animal  qui  en  est  at- 
taquée et  forme  une  sorte  de  gazon  chevelu , plus  ou  moins  serré. 

A cette  période  le  microscope  montre  que  les  filaments  sont 
formés  par  des  tubes  , granuleux  à l’intérieur  , avec  un  renflement 
conique  ou  en  massue  à leurs  extrémités  , et  simples  le  plus  sou- 
vent, mais  quelquefois  déjà  bifurqués.  Quelquefois  ils  renferment 
des  globules  ronds,  transparents  ou  granuleux.  En  huit  ou  dix 
jours  le  végétal  atteint  une  longueur  de  1 à 3 centimètres  au  plus, 
qu’il  ne  dépasse  plus.  On  voit  alors  distinctement  ses  liges  droites, 
flexibles,  bifurquées,  et  quelquefois  trifurquées  à l’extrémité.  Elles 
sont  d’un  gris  demi-transparent  et  moins  serrées,  moins  rappro- 
chées que  dans  le  principe. 
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Elles  ont  de  0'«n*,05  à 0'““\08  au  plus  de  large,  et  se  terminent 
quelquefois  en  s’effilant  un  peu,  ou  par  un  renflement  allongé,  qui 
se  termine  lui-même  en  cône.  Elles  sont  ordinairement  bifurquées, 
tantôt  en  fourche,  tantôt  la  branche  se  sépare  à angle  droit  de  la 
tige  ; quelquefois  elles  sont  bifurquées.  Les  bifurcations  sont  sé- 
parées de  la  tige  par  une  cloison  ; elles  forment  maintenant  des 
sporanges  qui  renferment  les  spores  et  en  même  temps  sont  granu- 
leuses à l’intérieur,  comme  la  tige,  ou  vides  par  suite  d’issue  des 
spores,  et  tout  à fait  claires,  transparentes,  avec  quelques  gra- 
nules moléculaires  à mouvement  brownien.  La  cavité  de  la  tige 
renferme  souvent  beaucoup  de  granules  moléculaires  accumulés 
qui  leur  ôtent  la  transparence  ; ils  sont  moins  abondants  vers  la 
cloison  qu'ailleurs,  et  ici  la  transparence  est  plus  grande;  quel- 
quefois une  cellule  claire  est  placée  contre  ou  tout  près  de  la 
cloison. 

Spores.  — De  semblables  cellules  que  leur  transparence  des- 
sine dans  le  champ  obscur  des  granules  sont  en  nombre  varia- 
ble , tantôt  très  petites,  sphériques,  tantôt  remplissant  le  dia- 
mètre de  la  tige,  et  encore  sphériques  ou  allongées.  D’autres 
spores  de  même  forme  et  de  même  grandeur,  à divers  degrés  de 
développement , au  lieu  d’être  transparentes , sont  remplies  de 
granules  qui  les  rendent  obscures.  On  en  trouve  de  semblables  qui 
flottent  hors  des  tubes  , et  ont  le  diamètre  de  leur  cavité  ; elles 
sont  ordinairement  allongées  ; elles  s’échappent  de  Lextrémité  ter- 
minale de  la  tige  ou  de  ses  branches  par  la  rupture  de  celles-ci. 

On  trouve  quelquefois  de  grandes  cellules  claires  qui  en  ren- 
ferment une  autre  plus  petite  qui  est  pleine  de  granulations  et  ac- 
colée à rim  des  bords  de  la  cellule  mère.  Enfin  les  granules  sont 
quelquefois  accumulés  dans  certains  points  de  manière  à former 
des  masses  ovoïdes  , sphériques  ou  allongées  et  étranglées  çà  et  là; 
quelquefois  les  granules  accumulés  limitent  des  espaces  moins  gra- 
nuleux, transparents,  nettement  limités  et  plus  ou  moins  allongés. 
Dans  certains  cas  les  granules  sont  plus  accumulés  contre  les  parois 
qu’au  centre  de  la  cavité  lucide,  qui  paraît  alors  claire  et  transpa- 


rente.  Tels  sont  les  principaux  aspects  que  présente  cotte  plante. 
Ses  liges  ))aiTent  tTun  Myccliuiii  fllamentenx , à fibres  minces  non 
cloisonnées , transparentes  et  s’entrecroisant  en  réseau  ou  feu- 
trées. Ce  végétal  fructifie  sous  l’eau  comme  les  autres  algues. 

Analyse  des  cas  de  développement  de  ce  végétal  chez  les  Batraciens, 

Carus  (1823)  a décrit  longuement  ce  végétal  aux  diverses 
périodes  de  son  développement  et  de  reproduction.  Il  l’a  vu 
naître  sur  des  larves  de  Salamandres  terrestres  mortes  dans  un 
vase  d’eau.  En  outre,  il  a placé  dans  l’eau  une  moitié  de  larve 
de  Salamandre  et  à l’air  l’autre  moitié.  Celle-ci  se  couvrit  de 
Mucor  caninus,  Nees;  et  l’autre  dé  A chly  a proliféra.  D’après  lui,  sur 
le  mucus  primitif  en  lequel  se  résout  la  surface  du  corps  de  l’ani- 
mal, se  forme  \q  Mycélium  d’où  partent  les  tiges.  Les  granules 
que  contient  celle-ci  s’accumulent  contre  son  extrémité  et  s’orga- 
nisent en  spores.  Alors  celte  extrémité  se  sépare,  par  une  cloison, 
du  reste  de  la  cavité,  qui  n’est  pas  cloisonnée.  Le  sommet  de  celte 
chambre  s’ouvre  peu  après,  alors  les  spores  sortent  et  se  rassem- 
blent en  masse  sphérique.  Dès  lors  la  chambre  sporifère  (sporange) 
adhère  à la  tige  comme  une  partie  privée  de  fonction.  Pour  les  ti- 
ges bifurquées,  les  spores  de  la  tige  s’accumulent  derrière  la  cloi- 
son qui  la  sépare  de  la  sporange  vide  , et  servent  pour  la  saillie 
latérale  d’une  nouvelle  branche  qui  se  remplit  de  sporules,  s’isole 
par  une  cloison  , se  vide  , etc.  Cette  production  se  continue  ainsi 
tant  que  le  végétal  trouve  des  aliments. 

Carus  ne  veut  pas  se  prononcer  sur  la  détermination  du  végétal 
comme  Algue  ou  Moisissure;  mais  Nees  d’Esenbek  (1831)  pense 
que  c’est  un  Achlya  et  probablement  le  Vaucheria  aquaiica  de 
Lyngbie,  qui  n’est  que  le  jeune  état  de  VAch.  proliféra. 

Hannoveu  (1839)  a vu  ce  végétal  se  développer  sur  les  doigts  d'un 
Triton  punctatus  vivant,  fixé  avec  des  aiguilles  pour  être  disséqué. 
11  se  développa  chez  d'autres  Tritons  sur  la  plaie  résultant  de  la 
section  de  la  queue.  En  enlevant  l’épiderme,  on  détachai l lu 


moisissure;  mais  elle  se  reformait  au  l)out  de  seize  heures,  plus 
touffue  qu'avant;  elle  avait  envahi  la  queue  jusqu’à  l’anus  lorsque 
l'animal  mourut.  Une  piqûre  d’aiguille  suffisait  pour  en  causer  le 
développement.  Mais  en  outre  elle  se  montrait  aux  pattes,  sans 
lésion  préalable,  et  au  bout  de  quelque  temps  les  phalanges  ou  la 
patte  entière  se  détachaient  en  entraînant  le  végétal.  Si  on  enle- 
vait l’épiderme  qui  la  portait,  elle  se  reproduisait,  et  croissait  en- 
suite plus  vite  qu’auparavant.  L’inoculation  sur  d’autres  Salaman- 
dres a réussi  plusieurs  fois.  Hannover  pense  que  le  végétal  croît 
bien  plus  vite  après  l’inoculation  de  fibres  non  encore  mûres  qu’a- 
près  celle  des  fibres  mûres  (comme  la  Muscardine). 

Meyen  ( 18o9-/i0  ) pense  que  ce  développement  rapide  du  vé- 
gétal tient  à ce  qu’il  y a allongement  des  fibres  inoculées,  ce  qui 
est  propre  aux  Achlya  parmi  les  champignons,  aux  Vaucheria 
parmi  les  conferves.  (Depuis  lors  on  a reconnu  que  Y Achlya  est 
une  conferve  et  non  un  champignon  , car  elle  fructifie  sous  l’eau 
sans  avoir  besoin  de  venir  à l’air  libre.)  Meyen  détermine  la  plante 
décrite  par  Hannover,  comme  étant  V Achlya  proliféra,  Nees,  et  non 
un  Saprolegnia,  Nees. 

Stilling  (18Û1)  décrit  longuement  le  développement  del’^.^ro- 
lifera  sur  les  pattes  de  Grenouilles  , dont  la  moitié  postérieure 
de  la  moelle  avait  été  enlevée.  Il  a pu  finoculer  sur  des  Sala- 
mandres et  des  Grenouilles  faibles  et  amaigries  seulement,  et 
des  Mouches.  Il  considère  la  fibrine  exsudée  des  capillaires  paraly- 
sés comme  la  matière  nutritive  principale  qui  favorise  le  dévelop- 
pement de  ces  êtres  inférieurs.  M.  Rayer  m’a  dit  avoir  constaté  à 
plusieurs  reprises  fexactitude  des  observations  de  cet  auteur. 

Hannover  (18/t2)  étudie  les  mêmes  faits  que  Stilling;  il  re- 
garde le  mouvement  des  molécules  contenues  dans  les  tubes, 
déjà  vu  par  le  précédent,  comme  une  conséquence  de  celui  du  suc 
cellulaire.  Les  spores,  après  leur  issue  des  sporanges,  présentent 
une  enveloppe  et  une  ou  deux  vésicules  dans  leur  intérieur;  elles 
exécutent  d’abord  des  mouvements  rapides , puis  deviennent  plus 
tranquilles,  circulaires  et  aplaties,  et  tombent  au  fond  de  l’eau.  A 
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ce  moment,  la  spore  présente  une  capsule  transparente , ronde, 
dont  elle  se  débarrasse;  puis  elle  reprend  son  mouvement,  mais 
il  est  moins  vif  qu’auparavant.  Elle  présente  bientôt  un  espace 
clair  à son  milieu , reste  tranquille  plusieurs  heures  ou  oscille,  puis 
s’allonge  d’un  ou  de  deux  côtés,  et  devient  iil  de  conferve,  dont 
les  granules  présentent  déjà  le  mouvement  intra-cellulaire,  quel- 
quefois avant  que  la  forme  de  la  spore  ait  disparu. 

Valentin  (18/ii)  a vu  VAchlya  proliféra  se  développer  sur  les 
œufs  du  Crapaud  accoucheur  [Alyles  obsletricans).  Je  l’ai  vu  aussi 
se  développer  sur  les  pattes  d’abord , puis  sur  le  corps  de  Tri- 
tons ponctués  (T.  punctatus),  qui  étaient  dans  un  vase  dont  les 
parois  étaient  couvertes  de  végétations  vertes.  V A c/ilya  iomhsiii 
avec  l’épiderme  des  Tritons,  qui  mouraient  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  quand  on  ne  détachait  pas  la  moisissure.  Celle-ci  se  re- 
produisait très  vite  sur  l’épiderme  nouvellement  formé,  qui  bientôt 
se  détachait  sous  forme  de  lambeaux  couverts  d'Achlya.  Les  Tri- 
tons à crêtes,  mêlés  aux  précédents,  n’étaient  point  atteints  de 
moisissure. 


ARTICLE  IV. 


Dcm  vé(;étanx  qui  croissent  sur  les  poissons  vivants. 

Remarques  historiques  sur  ces  végétaux.  — Depuis  très  longtemps 
déjà  le  développement  de  végétaux  sur  le  corps  des  Poissons  a été 
signalé  par  plusieurs  auteurs  ; mais  jamais  aucun  de  ces  parasites 
n’a  été  déterminé. 

On  trouve  déjà  mentionné,  dans  YHistoirede  VAcad,  des  sc.  de 
Paris  pour  1769,  que  de  vieilles  Carpes  , telles  que  celles  de  Fon- 
tainebleau , ont  quelquefois  le  corps  couvert  de  Mousses.  M.  Rayer 
fait  remarquer  {Arch.  de  Méd.  comparée,  18/i3)  que  c’est  probable- 
ment à cette  observation  que  Lacépède  fait  allusion  lorsqu’il  dit 
que  de  très  vieilles  Carpes  sont  sujettes  à une  maladie  souvent  mor- 


telle  , et  qui  se  manifeste  par  des  excroissances  semhlaldes  à des 
Mousses  répandues  sur  la  lôto  et  le  long  du  dos. 

Bloch  (178‘2  ) a vu  des  Conferves  sur  la  tôte  et  le  dos  de  vieilles 
Carpes;  elles  meurent  souvent  de  cette  maladie;  on  la  fait  cesser 
en  changeant  l’eau  des  bassins. 

Schranck  (1789)  a décrit  une  espèce  de  Conferve  qu’il  appelle 
Conferva  piscium , et  qu’il  a trouvée  souvent  dans  l’opercule  de 
la  Dorade. 

Duhamel  (1709)  rapporte  que  M.  Deshayes  a souvent  remarqué 
sur  la  Menise  de  Granville  un  filet  gros  comme  une  épingle, 
qui  partait  de  ditlerents  points  des  yeux  ou  des  ouïes  ; il  pense 
que  c’est  une  [iroduction  végétale.  Ehrenberg  a trouvé  des  Chœ- 
lophora  (^Tremella)  meleovica  développées  sur  le  mucus  des  écailles 
du  Salmo  eperlanus  (iSo9). 

Bennett  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné  une  description  des 
Conferves  ((u’il  a trouvées  sur  un  Poisson  (18/i2). 


I.  Poisson  doré  {Cyprinus  auratus). 


28.  Conferves  du  poisson  doré. 


Description.  — Cette  plante  , dit  Bennett , s’était  développée  sur 
la  peau  de  la  queue  et  de  la  nageoire  dorsale. 

Elle  est  composée  d’une  partie  cellulaire  et  d’une  partie  non 
cellulaire.  La  ])artie  cellulaire  se  compose  de  cellules  allongées  , 
ayant  de  0'""q01  à de  longueur;  elle  a l’apparence  de  tubes 

articulés,  fréquemment  ramifiés  dichotomiquement.  Ces  cellules 
sont  tantôt  transparentes  et  vides  , tantôt  pleines  de  granules  ayant 
de  ()"’™,001  à 0'""’,002.  Dans  un  grand  nombre  de  ces  cellules  se 
trouve  un  noyau  qui  a 0,01  de  millimètre  ; quelquefois  il  y a deux 
noyaux.  Le  noyau  est  situé  en  général  près  de  1 extrémité  de  la 
cellule  ; il  est  en  général  transparent , vésiculaire.  De  cette  extré- 
mité de  la  cellule  partent  ordinairement  deux  autres  cellules,  et 
quehpiefois  trois.  Ces  tubes  articulés,  souvent  groupés  et  entre- 


ci  üitsés,  lüniioüt  uiicsorlc  de  réseau  rculré.  i.asubslance  {Mycdiinn) 
d’où  provionneiil  ces  liges  ailiculécs  paraît  composée  de  petites 
granulations  et  de  lilainents  non  formés  de  cellules,  inlerro>n[)Us 
en  apparence  çà  et  là.  Ces  filaments  sont  quelquefois  mêlés  aux 
tubes  ci-dessus. 

L’auteur  donne  de  bonnes  figures  de  tout  ce  qu’il  décrit,  mais 
n’indique  pas  dans  quel  genre  il  faut  ranger  celle  plante. 

Observations.  — Cooper  (18ù.‘^)  dit  avoir  souvent  retiré  des 
branchies  du  Cyprin  doré  (6'.  auratus)  une  grande  quantité  de 
Conferves  , dont  le  rapide  dévelopi)emcnt  sur  toute  la  surface  du 
corps  avait  souvent  causé  la  mort.  Ces  Poissons  étaient  gardés  dans 
une  citerne  d’un  jardin.  11  n’indi([ue  pas  le  genre  du  végétal. 

Pennant  ('17()0)  rapporte  que  sur  le  Hoiiach  ^ conservé  vivant 
dans  des  vases,  la  nageoire  caudale  se  morliliait  de  proche  en 
proche,  rnémeaprès  qu’on  eut  enlevé  tout  ce  qui  était  attaqué.  Une 
substance  lîbrilleusc  nageait  sur  le  Poisson.  Ces  fibrilles,  exami- 
nées au  microscope,  étaient  formées  d’un  tube  lin  , rempli  d’une 
liqueur  brunâtre  , qu’on  faisait  sortir  de  ces  tubes  par  la  pression. 


IL  Végétaux  sur  les  oeufs  de  poissons. 

Ime  seule  espèce  a été  trouvée  jusqu’à  présent  sur  les  œufs  de 
poissons  conservés  pour  en  suivre  le  développement;  cesiVJchlya 
protiferay  ISees.  Celte  espèce  se  développe  toutes  les  fois  que  les 
œufs  sont  placés  dans  une  eau  qui  n’est  pas  suffisamment  renou- 
velée. 

1"  OEiifs  d’épinoche.  — Le  courant  d’eau  que  le  mâle  de  la 
grande  épinoche  acnleatus)  établit  presque  constam- 

ment sur  les  œufs  auxquels  il  prépare  un  nid,  a [U'obablement  en 
partie  pour  but  d’empèclier  le  développement  de  ce  végétal.  Aussi 
âl.  Coste  a-t-il  vu  celle  plante  se  développer  et  tuer  les  jeunes 
contenus  dans  les  œufs  du  poisson  précédent  toutes  les  fois  qu’il 
a été  obligé  de  les  conserver  dans  un  vase  pour  en  étudier  le  dé- 
veloppement. .l’ai  pu  suivre  aussi  le  développement  de  celte  planlc 
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sur  des  uiuls  du  même  poisson , qui  m’avaient  été  remis  par  ce 
professeur.  Je  renvoie,  pour  sa  description,  à ce  qui  a été  dit  dans 
l’article  précédent.  M.  Coste  a vu  aussi  cette  plante  croître  sur  de 
jeunes  Épinoches  conservées  dans  un  vase,  peu  après  leur  éclo- 
sion, et  les  tuer  en  quelques  jours. 

Le  second  jour,  après  la  mort  des  embryons  d’Épinoclies  que 
m’avait  remis  M.  Coste,  j’ai  vu  apparaître  à la  surface  des  œufs 
des  végétations  verdâtres,  qui  se  mêlèrent  aux  loulfes  à'Achlya  et 
en  firent  disparaître  une  partie.  M.  Montagne,  auquel  je  portais 
les  œufs  dans  cet  état,  voulut  bien  déterminer  ces  plantes,  et, 
outre  Y A chhya  proliféra , qui  seule  s’était  développée  sur  l’œuf 
pendant  que  rembryoïi  vivait  encore,  il  trouva  les  plantes  sui- 
vantes : 

Fragillaria  capucina,  Desmaz. 

Synedra  ulna? 

— lenuis  ? 

(iomphonema. 

Encyonema? 

llygroccrocis. 

Conferva  (Joccosa,  Ag.  ou.  F ugac iss ima,  Dill.  Lyngb. 

Valentin  (18âl)  a également  vu  Y Achlyapjrolifera  se  développer 
rapidement  sur  des  œufs  de  poissons  et  sur  toutes  les  parties 
écorchées  des  Cyprinus  nasiis , à la  queue  et  à la  tête,  quand 
ces  poissons  étaient  conservés  dans  des  réservoirs  étroits  et  mal 
nettoyés. 

2°  Sur  les  œufs  de  la  Palée.  — M.  Vogt  a vu  aussi  des  végéta- 
tions se  développer  sur  des  œufs  et  des  jeunes  de  la  Palée  (Coro- 
gonus  palea,  Cuv.)  encore  vivants.  11  n’en  détermine  pas  l’espèce, 
mais  la  description  suivante  qu’il  en  a donnée  porte  à soupçonner 
(]ue  c’est  YAchlya  proliféra,  ou  une  algue  qui  s’en  rapproche. 


C.  Vogt  (Embryologie  des  Salmones  , p.  20). 

Une  maladie  particulière  et  terrible  des  œufs  ainsi  que  des  ein- 


bryons  noiivellemeiil  éclus  , est  caractérisée  par  uue  espèce  parti- 
culière de  moisissures  qui  se  développe  à leur  surface. 

Lorsque  les  œufs  commencent  à être  attaqués  on  s’aperçoit, 
même  à l’œil  nu,  que  leur  transparence  diminue.  Toute  la  surface 
offre  une  teinte  sale,  comme  si  une  matière  visqueuse  s’y  était 
déposée.  Sous  le  microscope  l’œuf  paraît  couvert  de  petits  grains 
très  serrés,  qui,  lorsque  la  lumière  est  intense,  prennent  une 
teinte  blanchâtre.  On  voit  en  outre,  çà  et  là,  quelques  petits  fds  à 
la  surface  ; cependant  on  parvient  encore  à enlever  cette  matière  et 
à sauver  l’embryon,  en  nettoyant  convenablement  l’œuf  avec  un 
pinceau  très  fourni  ; mais  si  on  néglige  de  prendre  cette  précau- 
tion, l’on  est  tout  étonné  de  voir  les  progrès  que  la  maladie  fait  du 
jour  au  lendemain. 

De  longs  fils  transparents  , réunis  souvent  en  bouquet  ou  placés 
autour  de  l’œuf  comme  des  rayons,  l’entourent  de  toute  part. 

Sa  pesanteur  spécifique  a diminué  et  ce  n’est  que  lentement 
qu’il  arrive  au  fond  du  vase.  La  membrane  coquillière,  devenue 
beaucoup  plus  faible,  crève  à la  moindre  pression. 

Cette  moisissure  se  compose  de  longs  fils  transparents  et  arti- 
culés, souvent  renflés  à leur  extrémité  extérieure;  les  divers  ar- 
ticles sont  remplis  d’une  quantité  innombrable  de  ces  mêmes  pe- 
tits granules  que  nous  venons  de  signaler  plus  haut  et  qui  sont  les 
sporules  au  moyen  desquelles  cette  plante  se  propage. 

L’embryon  est  alors  ordinairement  mort  ou  très  malade , les 
pulsations  du  cœur  sont  moins  fréquentes,  les  divers  organes  sont 
atrophiés  ou  irrégulièrement  développés.  Le  mode  d’accroissement 
de  ces  moisissures  paraît  à Vogt  tout  à fait  analogue  à celui  que 
Hannover  a étudié  sur  les  tritons  ( Arch.  de  Mull.  1839). 

La  même  moisissure  se  rencontre  aussi  sur  les  jeunes  poissons, 
et  peut-être  est-ce  la  môme  plante  qui  affecte  souvent  les  vieux 
poissons  et  les  fait  mourir.  Des  embryons  éclos  depuis  huit  jours 
sont  quelquefois  atteints  subitement.  Un  jeune  vécut  ainsi  huit 
jours,  étendu  au  fond  du  vase , et  faisant  de  violents  mouvements 
(|uand  0-1  lui  touchait  la  queue.  Celle-ci  était  déjà  à moitié  dé- 


truite,  lorsqu’il  sc  forma  une  tache  de  moisissure  sur  le  péricarde 
et  une  autre  au-dessus  des  yeux;  l’animal  ne  faisait  aucun  mouve- 
ment, mais  au  microscope  on  voyait  battre  le  cœur  ; il  mourut  dix 
jours  après  l’apparition  de  la  plante. 


AKTICLE  V. 

Hcs  végétaux  qui  croissent  sur  les  insectes  vivants. 

% 

Préliminaires.  — Déjà , en  parlant  des  végétaux  qui  croissent 
sur  les  Reptiles , j’ai  été  entraîné  à parler  du  développement  de 
XAchlya  proliféra  sur  les  cadavres  de  ces  animaux  , parce  que  cette 
plante  croît  aussi  sur  les  Batraciens  vivants.  J’en  ferai  autant  ici , 
mais  simplement  dans  un  but  historique  et  dans  celui  de  réunir 
dans  ce  travail  tous  les  matériaux  connus,  mais  épars  çà  etlà,publ  iés 
sur  ce  sujet.  La  plupart  des  faits  que  je  vais  indiquer  consistent 
en  quelques  lignes  destinées  à signaler  le  fait  sans  description. 

Remarques  historiques  concernant  les  végétaux  qui  croissent  sur  les 

insectes  morts. 

Ledermuller  (1700)  paraît  être  le  premier  qui  ait  signalé  qu’il 
pousse  des  plantes  sur  le  corps  des  Insectes  morts  qu’on  place 
dans  l’eau. 

Wrisberg  (1765)  a vu  qu’en  mettant  des  Mouches  dans  l’eau, 
il  en  sortait  une  foret  de  plantes. 

Spallanzani  (1787)  a vu  les  mêmes  faits;  il  constate  que  les 
ailes  n’en  portent  jamais  ; que  les  plantes  croissent  aussi  bien  sur 
la  partie  cachée  sous  l’eau  que  sur  celle  qui  est  à l’air. 

O.-F.  Millier  ( 1707),  Lyngbie  et  Gill  signalent  des  faits  de 
ce  genre.  Depuis  lors,  Nees  d’Ésenbeck  a reconnu  que  les  plan- 
tes observées  par  Lyngbie  sur  des  Mouches  étaient  VJchlya 
proliféra,  ISccs.  ' 


— 


Gœlhe  a l'ail  remarquer  une  végétation  sous  roriiic  de  poussière 
blanche  qui  couvre  les  mouches  mortes  pendaiil  l’automne. 

Nees  d’Ésenheck  a observé  les  memes  faits  qucGœlhc,  tant  sur 
des  mouchesplacées  dans  l’eau  que  hors  deTeaii.  11  a reconnu  que 
c’était  YAchlya  proliféra.  Moyen  (1831  ) a vu  également  cette 
plante,  dont  il  décrit  le  développement,  croître  sur  les  matières 
animales  et  végétales  visqueuses,  en  putréfaction,  telles  que  Mou- 
ches, Araignées,  Vers  de  terre  et  Viscum  album. 

Kyrby  et  Spence  (1828)  ont  remarqué  qu’on  trouve  des  végé- 
taux parasites  qui  croissent  sur  les  insccles  qui  passent  une 
partie  de  l’hiver  à l’état  de  torpeur.  C’est  pendant  ce  temps-là  que 
des  moisissures  et  champignons  se  développent  sur  eux. 

Le  père  Parrenin  et  lléaumiir  (1720)  avaient  déjà  cité  des 
faits  semblables.  D’après  les  auteurs  anglais  précédents , Brown 
aurait  vu  des  champignons  se  former  sur  les  Leplura  rufipes  et 
L.  pubescens,  etc.  Mais  Schlechtendahl  et  do  Siebold  ont  reconnu 
que  celaient  des  masses  du  pollen  solide  des  Orchi(léc.s  étaient 
adhérentes  à ces  animaux. 

llill  et  Newmann  (17G/|)  ont  cité  le  développement  de  plantes 
sur  certains  insectes.  Hill,  entre  autres,  a vu  que  les  nymphes 
de  Cygales  s’enterrent  sous  les  feuilles  mortes  , et  si  le  temps 
n’est  pas  favorable,  il  en  meurt  beaucoup  ; alors,  sur  leurs  cada- 
vres naissent  des  champignons  du  genre  Spæhria. 

Fougeroux  de  Bondaroy  (1709)  décrit , d'après  des  individus 
envoyés  dans  l’alcool,  des  plantes  du  genre  Clavaria,  croissant 
sur  la  nymphe  de  la  Cygale,  appelée  Tettigomelre  par  Aristote. 
Gette  plante  croîtrait  sur  ranimai  vivant  qui  mourrait  ensuite. 

Cette  plante  porte  le  nom  de  Clavaria,  parce  que  sa  lige  et  les 
branches  sont  terminées  par  des  rendements.  La  racine  ou  pédicule 
recouvre  le  corps  de  rinsectc,  et  quelquefois  la  télé  et  le  corselet, 
et  on  ne  peut  séparer  la  plante  sans  endommager  l’animal , quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  de  vestige  de  racines  pénétrant  dans  le  corps  de 
l’insecte.  La  plante  produit  des  filets,  ayant  jusqu’à  2 pouces  de 
long , cl  terminés  par  des  tètes  ou  tubercules,  pleines  et  solides 
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avant  leur  entier  accroissement  ; mais  plus  lard  elles  sont  perfo- 
rées par  des  larves  qui  se  métamorphosent  dans  leur  intérieur. 
Fougeroux  a vu  aussi  une  espèce  de  Fucus  sur  une  Cygale  ap- 
portée de  Cayenne.  Il  est  formé  de  filets  blancs  et  soyeux  qui 
recouvrent  tout  le  corps  de  ranimai,  et  débordent  de  7 à 8 lignes 
dessus  et  dessous  le  ventre.  Il  a également  vu  des  Clavaria  sur  le 
vers  de  la  petite  espèce  de  Hanneton.  Il  cite  Walson  comme  ayant 
décrit  {Transact.  p/iilosoph.)  mouche  végétante  des  Caraïbes  à 
la  Dominique.  Leurs  larves  s’enterrent  en  mai , et  se  métamor- 
phosent en  juin.  Quand  elles  meurent,  il  se  développe  sur  elles 
un  petit  arbrisseau  qui  ressemble  aux  branches  de  corail,  et  s’élève 
à la  hauteur  de  3 pouces.  C’est  une  Clavaria  qui  est  rongée  par 
des  vers  qui  se  métamorphosent  dans  les  trous  qu’ils  s’y  creu- 
sent. 

Buchner  (1767  ) raconte  que  Melvil  apporta  de  Saint-Domi- 
nique un  insecte  qui  portait  un  végétal  sur  la  tête  ; l’animal,  d’a- 
bord vivant,  perd  peu  à peu  le  mouvement  et  se  change  en  végétal, 
qui  croît  lentement.  Ce  fait  causa  une  grande  admiration  parmi 
les  naturalistes  les  plus  habiles  d’Angleterre.  Plusieurs  élevèrent 
des  soupçons,  car  le  père  Torrubia  (175/|)  avait  montré  que 
dans  file  de  Cuba , non  loin  de  la  Havane , il  pousse  sur  le 
ventre  des  guêpes  mortes,  une  plante  munie  de  pointes  très  fines 
appelée  Già  par  les  insulaires.  Elle  peut  prendre  la  hauteur  de 
quelques  palmes  ; ceux-ci  en  attribuaient  l’origine  au  ventre  de 
l’animal  dont  la  cavité,  pleine  d’aiguillons,  fournissait  les  épines 
de  la  plante  ; mais  il  leur  montra  ce  que  c’était  que  ce  végétal. 
Westvvood  a montré  un  exemple  de  larve  rapportée  de  Chine  , sur 
laquelle  un  champignon  aussi  long  que  le  corps  de  l’animal  s’était 
développé.  Cette  plante  , qui  est  analogue  à celles  qui  infestent 
les  larves  de  la  Nouvelle-Zélande  , est  la  Clavaria  entomorhiza  bien 


connue  des  botanistes.  Cette  plante  est  employée  comme  médica- 
ment par  les  Chinois.  Ilalsey  (182/i)  rapporte  que  dans  le  climat 
chaud  de  l’Amérique  du  Sud  on  trouve  souvent  des  champi- 
gnons sur  les  cadavres  des  Guêpes  et  Grillons.  Mais  d’autres 


champigiioiis  , analogues  eu  cela  aux  Eiitozoaires,  sont  remanjua- 
bles  eu  ce  qu’ils  choisissent  les  larves  d’insectes  vivants  pour  de- 
meure, et  la  mort  de  l’animal  en  est  la  conséquence.  Telle  est  la 
larve  du  Sphœria  milüaris,  Pers.  Outre  ces  Sphœria,  on  trouve 
encore  les  champignons  du  genre  Jsaria^  qui  sont  des  champignons 
(mtozoiques  , et  dont  le  siège  est  invariahlement  le  corps  d’insectes 
à dill'érenls  états  , mais  morts.  Il  cite  Schiceinitz  comme  ayant  décrit 
sous  le  nom  d’isaria  Sphyngium  un  champignon  remarquable  qui 
part  en  toute  direction  du  corps  d’une  larve  de  Sphynx.  L’animal 
n’était  pas  déformé  et  était  dans  sa  position  ordinaire,  ce  qui  fait 
soupçonner  que  le  végétal  s est  développé  pendant  que  ranimai  en 
étaà  cette  période  de  son  existence. 

11  dit  aussi  que  Madiana  a trouvé  une  guêpe  vivante,  mais  tran- 
quille, à cause  de  la  gêne  que  lui  causaient  des  champignons,  dont 
il  ne  désigne  pas  l’espèce.  Elle  paraissait  arrivée  à la  dernière  pé- 
riode de  son  existence,  et  sur  le  point  de  périr  sous  l’inlluence  du 
parasite. 

Bush  rapporte  aussi  (18/|3)  qu’il  a trouvé,  sur  le  corps  du  Dy- 
tiscus  7narginalis , des  Gonferves  semblables  à d’autres,  qui  infes- 
taient  des  Vcdlisncria  spiralis  contenues  dans  le  môme  vase.  Corda 
(1837-/|0)  a vu  le  Penicillum  Fiebcri  croître  sur  le  Pentatoma 
prasina. 

M.  Berkley , qui  a publié  un  mémoire  sur  ces  champignons  crois- 
sant sur  les  larves  ou  les  insectes,  les  range  dans  le  ^enve  Sphœria 
et  en  décrit  huit  espèces  : 

1.  Sphœria  mililaris,  Ehr,; 


± 

3. 

h. 

5. 

6. 

7. 

8. 


sphœro-cephala,  KL; 
entomorhiza,  Dikson  ; 
sobolifera,  HilL; 
smensis,  Berkl.; 

(Cordiceps,  Montagne),  Jioberlsii,  Kook; 
Taylori,  Berk.  ; 
gracilis,  Berk. 


M.  Montagne  possède  plusieurs  de  ces  espèces  venant  de  la 
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Chine  , de  la  Guyane  et  de  la  Nouvelle-Hollande  ; d’autres  ont  été 
retrouvées  en  Algérie  , et  meme  à Yincennes.  Nous  n’avons  pas  à 
décrire  ici  ces  champignons,  car  il  n’est  pas  démontré  qu’ils  vé- 
gètent sur  l’animal  avant  sa  mort. 

Botrytis  BASSIANA  b, 

29.  Botrytis  de  la  Muscardine. 

Préliminaires,  — Le  Botrytis  est  un  genre  de  la  famille  des  Hy 
pomycètes.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  croissent  sur  des  ma- 
tières animales  en  putréfaction.  Il  faut  en  excepter  toutefois  le 
Botrytis  bassiana  B,  qui  croît  sur  les  vers  à soie  vivants,  et  cause 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Muscardine.  11  croît  en  outre 
tant  sur  les  larves  de  beaucoup  d’autres  insectes  que  sur  ces 
insectes  eux-mêmes. 

Il istoii'e  botanique  du  Botrytis,  — Cette  plante  se  montre  sous  la 
forme  d’une  végétation  ou  moisissure  pulvérulente,  qui  est  carac- 
térisée par  des  filaments  blancs,  entrecroisés  en  divers  sens  et 
dressés.  Ces  liges  sont  cloisonnées  d’espace  en  espace,  et  sont  ra- 
mifiées en  fourchej  elles  portent  des  spores  simples,  subglobu- 
leuses, partant  du  sommet  ou  des  côtés  de  ces  rameaux,  et  sont 
rassemblées  autour  d’eux. 

Toutefois,  suivant  M.  Montagne,  si  ce  champignon  diffère  spé- 
cifiquement du  Botrytis  diffusa  de  Dittmar,  les  caractères  différen- 
tiels sont  peu  tranchés. 

M.  Montagne  a en  outre  démontré  que  : 

1"  Contre  l’opinion  de  Bassi,  la  muscardine  germe  et  se  déve- 
loppe sur  des  corps  inorganiques,  pourvu  que  ceux-ci  soient 
placés  dans  certaines  conditions  de  chaleur  et  d’humidité  ; de 
plus  elle  y parcourt  toutes  les  phases  de  sa  vie,  jusqu’à  la  repro- 
duction des  germes  ou  sporidies  inclusivement. 

2°  Depuis  le  moment  de  la  germination  des  sporidies,  jusqu’à 
la  fructification  des  champignons,  il  ne  s’écoule  que  quatre  jours, 
quelle  que  soit  la  matrice  ou  support  qu’on  leur  ait  donnée;  mais 
l’état  parfait,  s’il  a lieu,  ne  se  montre  pas  avant  le  sixième  jour. 


3“  Les  sporidies 
séminiile  arrivée 


se  formeni  à l’intérieur  du  lilamenl,  et  rdiaque 
à l’exlrémité  du  lul)e , celui-ci  s'étrangle  au- 


dessous  de  la  sporidie  et  se  détache  du  reste  du  tube,  en  formant 
ainsi  une  deuxième  enveloppe  aux  sporidies.  Ce  mécanisme  a lieu 
dans  les  genres  Monilia  et  Oïdium , c’est-à-dire  que  le  rameau 
s’étrangle  de  distance  en  distance,  et  que  clmcun  des  articles  con- 
stituant une  sporidie  tombe  à son  tour. 

Ces  Mucédinées  subissent  aux  différentes  périodes  de  leur 
existence  des  métamorphoses  qui  les  rendent  dissemblables  à elles- 
mêmes. 

Les  sporidies  conservent  plus  d’un  an  la  possibilité  de  se  déve- 
lopper sur  des  insectes,  mais  moins  longtemps  sur  le  verre. 

Pour  les  M'ucedo  développées  sur  une  lame  de  verre,  les  fila- 
ments finissent  par  se  résoudre  complètement  en  sporules,  comme 
dans  les  genres  Oïdium  et  Tonda,  qui  sont  tomipares. 


Des  accidents  causés  par  le  Botrytis  de  la  Muscardine. 


On  pensait  généralement  que  l’efflorescence  blanche  qui  couvre 
le  cadavre  des  vers  à soie  est  une  moisissure;  Paroletti  en  1810 
nia  ce  fait.  Plus  lard  Confligliachi  et  P>rugnalelli,  professeurs  à 
Pavie , annoncèrent  que  l’efflorescence  était  véritablement  une 
moisissure.  Depuis  lors  M.  Bonafous  l’a  confirmé.  Bassi  admit  que  la 
mucédinée  était  la  cause  matérielle  de  la  maladie,  que  ses  semen- 
ces s’introduisaient  dans  l’animal  vivant  et  y éprouvaient  un  com- 
mencement de  développement,  de  là  la  maladie  ; mais  il  n’apporta 
pas  de  preuves  positives  qu’il  en  fût  ainsi,  et  on  pouvait  toujours 
admettre  que  le  développement  se  faisait  après  la  mort.  Le  comte 
Barbo  a traduit  en  abrégé  l’ouvrage  de  Bassi  et  y a ajouté  les  re- 
cherches deM.  Balsamo,  professeur  d’histoire  naturelle  au  lycée 
de  Milan  , publiées  le  17  juin  1835,  dans  la  Gazette  de  Milan  et  dans 
XdiBiblioieca  ilaliana,  vol.  79.  Le  microscope  lui  a montré  que  l’efflo- 
rescence blanche  qui  couvre  le  ver  tué  par  la  Muscardine  est  une 
Mucédinée  qu’il  appela  d’abord  Botrijtis  parado:m , p\\\^  Botrytis 
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biissiana  (h).  Mais  il  n étudia  que  sur  des  animaux  morts.  Il  prit  le 
thallus  du  tissu  adipeux  pour  des  fibres  animales,  et  ne  se  rendit 
pas  compte  de  l’allération  de  cet  adipeux.  Il  ne  reconnut  pas  que 
1 affection  de  la  muscardine  provient  du  développement  même  du 
champignon  dans  le  Vers  à soie.  11  pense,  sans  le  prouver,  que  les 
sporules  introduits  dans  le  corps  y ont  produit  une  altération 
morbide  qui  les  prédispose  à la  production  de  cette  mucédinée. 
Mais  les  mémoires  d’Audoin,  de  MM.  Bonafous,  Johannys,  etc., 
ont  fait  connaître  plus  exactement  les  symptômes  et  les  causes  de 
la  muscardine. 

C’est  surtout  dans  le  midi  que  les  Vers  à soie  sont  attaqués  de 
cette  maladie.  Elle  exerce  ses  ravages  instantanément  et  sur  pres- 
que tous  les  insectes  réunis  dans  un  même  local.  Ils  sont  atteints 
surtout  quand,  après  avoir  consommé  la  moitié  des  feuilles  néces- 
saires à leur  nourriture,  ils  ont  achevé  leur  développement  et  sont 
prêts  à filer  leur  cocon.  Souvent  le  mal  se  déclare  pendant  que 
cette  opération  commence  ou  s’achève,  et  dans  tous  les  cas  le  ré- 
sultat est  le  même;  aucun  de  ceux  qui  sont  attaqués  n’échappe. 
(Audoin  1836). 

Inoculation,  — Lorsqu’on  introduit  avec  une  aiguille  sous  la 
peau  d’un  Ver  à soie,  la  matière  blanche,  comme  efllorescente , 
qui  couvre  le  corps  d’un  de  ces  insectes  mort  de  la  muscardine, 
on  voit  bientôt  survenir  tous  les  symptômes  de  la  muscardine.  Six 
jours  après  l’inoculation,  les  9/10  sont  déjà  tombés  malades.  On  les 
voit  se  fixer  par  leurs  pattes  en  couronne,  relever  la  partie  anté- 
rieure de  leurs  corps  et  se  tenir  immobiles,  dans  l’attitude  qu’ils 
ont  lorsqu’ils  se  préparent  à muer  ou  qu’ils  sont  en  repos.  Ils  ne 
mangent  plus,  et  en  général  ils  meurent  le  lendemain.  Alors  leur 
corps  est  mou,  fiasque  par  places,  appliqué  dans  toute  sa  longueur 
à la  surface  du  sol,  non  en  ligne  droite  mais  décrivant  de  légères 
et  irrégulières  ondulations.  Les  téguments  sont  en  tout  ou  en  par- 
tie d’un  rouge  violacé,  lie  de  vin,  pâle  , mais  plus  foncé  autour  de 
la  piqûre. 

Le  lendemain  , le  cadavre  est  devenu  roi  de,  contourné  sûr  lui- 


— 79 


mômo,  lordii  on  arc  ou  on  S.  Dans  quelques  uns  les  pattes  en 
couronne  sont  allongées,  clans  les  autres  elles  sont  rentrées  clans 
le  corps  qui  a beaucoup  diminué  de  volume.  Le  troisième  jour  après 
la  mort  sortent  des  elïlorescençes  blanches  ; d’abord  à la  région 
dorsale,  dans  l’intervalle  des  anneaux  voisins  du  point  inoculé  ; en 
meme  temps  les  stigmates  se  remplissent  de  ces  efflorescences  fa- 
rineuses qui  en  quelques  jours  couvrent  tout  le  cadavre.  (Au- 
cloin). 

Si  on  exécute  l’inoculation  pendant  que  l’animal  est  clans  le  co- 
con, avant  d’étre  à l’état  de  nymphe  il  se  transforme  néanmoins  ; 
mais  la  nymphe  meurt  ; et  en  inoculant  les  nymphes  on  voit  qu’elles 
meurent  vers  le  cincpiième  jour  ; et  bientôt  le  Botrytis  sortpar  les 
stigmates  et  les  intervalles  des  anneaux  sous  forme  d’efflorescence 
blanche  (Aucloin). 

Les  papillons  inoculés,  meurent  le  troisième  ou  quatrième  jour, 
deviennent  durs  et  secs,  et  placés  sur  du  sable  humecté,  sous  une 
cloche,  le  corps  se  couvre  de  la  moisissure  qui  sort  par  les  stig- 
mates et  les  articulations  de  l’abdomen. 

Aucloin  a constaté  aussi  c[ue  le  végétal  est  l’unique  cause  de  la 
mort  de  l’insecte , et  la  dissection  montre  qu’à  mesure  que  le 
thallus  se  met  au  contact  des  cellules  adipeuses,  celles-ci  se  sé- 
parent, les  trachées  qui  les  réunissent  disparaissent  entièrement 
et  la  cellule  elle-même  s’affaisse.  Partout  où  le  mycélium  est  com- 
plètement formé,  il  n’existe  plus  trace  de  cellule  adipeuse,  ni  tra- 
chée. 

On  peut  pratiquer  l’inoculation  et  communic(uer  la  muscardine 
aussi  bien  avec  le  mycélium  qu’avec  les  spores.  Ainsi  en  prenant 
du  mycélium  sur  un  animal  récemment  mort,  avant  qu’il  soit  dur 
et  que  le  végétal  soit  venu  à la  surface  de  son  cadavre  pour  fructi- 
fier, et  inoculant  sur  d’autres , la  mort  survient  dix-huit  ou  trente 
heures  après  ; et  sur  ces  cadavres  on  trouve  le  tissu  graisseux  dé- 
truit par  le  mycélium  nouveau. 
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De  la  Muscardme  sur  d’autres  insectes  que  les  vers  à soie. 

Le  Botrytis  bassiana  peut  être  inoculé  à un  grand  nombre  d’in- 
sectes dont  il  cause  la  mort  comme  à un  Yer  à soie. 

ïurpin  a inoculé  la  Muscardine  à plusieurs  Chenilles  de  la 
Noctua  verhasci,  à celle  du  Bomhjxà  livrée  {Bombyx  neustria),  à la 
Picridede  V Aubépine  {Picris  cratœgis),  et  de  VAntocharis  Cardaminis^ 
ainsi  qu’à  plusieurs  autres  espèces  indéterminées.  Tous  moururent 
en  huit  à dix  jours.  Le  corps  en  était  plein,  mais  sur  ceux  dont 
l’enveloppe  était  trop  dure,  ils  ne  sortirent  pas  au  dehors. 

Audoin  a inoculé  la  Muscardine  à la  Chenille  du  Grand-Paon  de 
nuit,  dvL  Papillon  Machaon,  du  Liparis  dispar , et  tous  les  phéno- 
mènes  qui  accompagnent  le  développement  de  ce  végétal  se  sont 
manifestés.  Il  rapporte  aussi,  d’après  M.  Bonafous,  qu’elle  peut  être 
communiquée  à plusieurs  espèces  de  Chenilles  ; ainsi  des  claies  in- 
fectées de  Muscardines  ayant  été  secouées  sur  un  arbre  couvert  de 
Chenilles,  celles-ci  furent  atteintes  par  la  maladie  au  bout  de  quatre 
jours.  Audoin  a vu  aussi,  en  1838,  que  la  disparition  du  Gcderuca 
ccdmariensis , Fab. , si  nuisible  à l’Orme,  avait  eu  pour  cause  le  déve- 
loppement de  la  Muscardine  parmi  les  Chrysalides  de  cet  animal. 
L’observation  a été  faite  à Sèvres  où  il  n’existe  pas  de  Vers  à soie. 

Ainsi  la  Muscardine  n’est  pas  particulière  aux  Vers  à soie;  mais 
en  outre  elle  peut  se  communiquer  des  Vers  à soie  aux  insectes  et 
réciproquement , sans  que  le  végétal  et  la  maladie  éprouvent  de 
changement;  de  plus  le  végétal  se  développe  plus  vite  par  inocu- 
lation qu’autrement,  c’est-à-dire  que  par  habitation  d’insectes 
sains  avec  des  insectes  malades.  Ces  faits  sont  démontrés  par  les 
expériences  suivantes  d’Audoin. 

Des  Larves  de  Saperda  carcharias  (espèce  deCapricorne),  conte- 
nues dans  un  morceau  de  bois  (lequel  fut  mis  dans  un  bocal  fermé 
avec  du  papier  ou  avec  de  la  mousse  humide  au  mois  daout,  et 
qui  recevait  le  soleil  pendantquatre  heures  par  jour),  moururent  au 
huitième  jour,  et  deux  jours  après  furent  couvertes  de  végétations 
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blanclios.  Une  des  larves  donna  naissance  à un  insecte  parfail,inais 
qui  mourut  de  Muscardine  avant  de  sortir  du  Ijois.  Trois  autres  lar- 
ves, des  mômes  insectes,  mises  en  bocal  sec  couvert  de  gaze,  se 
changèrent  en  autant  de  Saperdes  bien  portants.  Ainsi  la  Mus- 
cardine peut  se  développer  spontanément. 

Le  môme  résultat  fut  obtenu  sur  des  Larves  de  Buprestes  ( Bu- 
prestis  Berolinensis  ). 

Contrairement  à Bassi,  Audoin  a communiqué  la  Muscardine  à 
des  Vers  à soie  avec  de  la  poussière  prise  sur  des  Capricornes  où 
elle  s’était  développée  spontanément.  Ils  moururent  en  quatre  ou 
six  jours. 

On  obtint  la  môme  chose  avec  la  Muscardine  spontanée  des 
Buprestes  , et  vingt-quatre  heures  après  l’inoculation,  on  put 
reconnaître  que  la  portion  introduite  s’était  déjà  développée  et 
formait  un  thalus  semblable  à celui  trouvé  sur  les  Vers  à soie. 

Sur  ces  Vers  à soie  , on  prit  de  la  Muscardine  (|ui  fut  inoculée 
et  tua  d’autres  Vers.  Ainsi  la  Muscardine  peut  se  développer  spon- 
tanément dans  les  ateliers. 

M.  Johannys  a montré  (1839)  que  Uinoculation  n’est  pas  abso- 
lument nécessaire  pour  faire  croître  le  Bolrytis;  et  ainsi  , pour  le 
voir  paraître  dans  les  magnaneries,  il  n’est  pas  indispensable  que 
des  spores  y soient  transportées  ; car  il  a pu  faire  développer  ce 
végétal  sur  des  Vers  à soie  morts,  placés  dans  des  conditions  favo- 
rables à la  fermentation  et  hors  de  toute  communication  avec  des 
lieux  infectés  de  Muscardine.  La  moisissure  se  développe  aussi 
bien  sur  l’animal  que  sur  les  animaux  inoculés  de  leur  vivant , et 
le  végétal  produit  par  inoculation  est  identique  à celui  qui  se  dé- 
veloppe sans  cause  directement  connue. 

Remak  (18ù5)  a observé  des  cocons  de  Vers  à soie,  devenus 
mous,  dont  la  soie  n’était  pas  dévidable  ; les  puppes  étaient  comme 
celles  mortes  de  Muscardine  resserrées  jusqu’au  tiers  ou  moitié  de 
leur  volume  normal.  Entre  les  anneaux  se  montrait  une  masse 
blanche  filamenteuse,  qui  souvent  couvrait  tout  le  corps.  Examinée 
au  microscope , cette  matière  ne  montra  pas  trace  du  Botnjlîs 

G 
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Bassiana  qu’on  trouve  orclinaireinent  sur  les  animaux  morts  de 
Muscardine,  mais  plusieurs  espèces  de  champignons  déterminés 
ainsi  qu’il  suit  par  le  docteur  Klotzcli. 

Trichotecium  roseum,  Link.  à plusieurs  états  de  développement 
et  le  plus  fréquent.  Sporotrichium  compersum.  Fr.  sur  un  seul.  Spo- 
rotrichium  virescens.  Link,  sur  un  seul.  Eurotium  herbarium.  Link. 
sur  un  seul.  Ces  champignons,  en  se  développant,  avaient  causé 
les  mômes  symptômes  que  la  Muscardine.  Remak  est  le  seul  qui 
ait  cité  des  faits  de  ce  genre,  qui  mériteraient  certainement  d’être 
étudiés  avec  soin. 

Des  moyens  de  détruire  la  Muscardine.  MM.  Bonafous,  Bérard, 
de  Montpellier,  et  Johannys,  sont  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
avec  le  plus  de  soin  de  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons  qu’indiquer  en 
peu  de  mots  les  résultats  qu’ils  ont  obtenus. 

M.  Johannys  a observé  que  sur  /i,000  œufs  de  Vers  à soie  don 
1,000  ont  été  lavés  dans  de  l’eau  contenant  1/-20  d’alcool,  1,000 
autres  dans  un  liquide  avec  1/20  de  sulfate  de  cuivre,  1,000  avec 
1/20  de  nitrate  de  plomb,  et  le  dernier  1,000  avait  été  laissé 
intact.  Les  3,000  œufs  lavés  n’ont  eu  que  le  nombre  de  morts 
ordinaire,  tandis  que  la  moitié  des  vers  du  dernier  1,000,  placés 
dans  les  mômes  conditions  , sont  morts.  Ces  résultats  ont  été  ob- 
tenus en  répétant  les  expériences  d’un  grand  nombre  de  manières. 

Déjà  M.  Bérard , de  Montpellier,  avait  reconnu  l’efficacité  du 
sulfate  de  cuivre  pour  détruire  la  graine  àe,  la  Muscardine,  et 
M.  Bonafous  celle  du  chlorure  de  chaux.  M.  Johannys  recommande 
d’enlever  avec  soin  les  vers  morts  ; car,  quoique  mêlés  à des  vers 
vivants  provenant  d’œufs  lavés  avant  l’éclosion  avec  le  sulfate  de 
cuivre,  ils  se  couvrent  de  moisissure,  et  répandent  la  muscardine 
parmi  les  autres  vers. 

30.  Higrocrocis  intestinalis. 

Ce  végétal  a été  découvert  par  Valentin  qui  le  caractérise  ainsi  ; 

Higrocrocis  intestinalis, Val.  Fila  simplicia,  tenuissima^prolonga,, 
articula  fa  , serpentina  , apice  recta  ^ momhfortnia , articulis  glohoSis. 
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Habitat  in  superficie  interna  membranæ  miicosæ  inteslini  crassi , 
Blaltœ  orientalis;  intestini  recti  Astaci  fliivialis. 

Observations.  — Abstraction  faite  de  son  siège  singulier,  cette 
plante  a la  plus  grande  ressemblance  avec  les  Fungoïdes  d’Agardht; 
ses  fibres  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  fibres  qui  se 
forment  sur  les  solutions  faiblement  acides  de  substances  organi- 
ques, par  conséquent  très  proche  des  genres  Mycodenna,  Leptornitus 
et  Higrocrocis.  C’est  à ce  dernier  genre  qu’il  faut  la  rapporter , à 
moins  qu’on  en  fasse  un  genre  particulier  à cause  du  manque  de 
base  propre  gélatineuse  ou  finement  granuleuse,  et  à cause  de  la 
position  isolée  de  ses  fibres.  Elle  a la  plus  grande  ressemblance  de 
forme  avec  Vlligrocrocis  juniperi  de  Biazoletto  , mais  elle  manque 
de  ses  courbures  en  forme  de  crochets , etc.  ( Valentin,  1826). 

Siège.  — Ce  végétal,  dit  Valentin,  se  trouve  dans  la  matière  di- 
gérée déjà  qui  remplit  abondamment  le  gros  intestin  de  la  Blatte 
{Blatta  orientaUs)\ix  l’intérieur  des  masses  fécales  qui  contiennent  un 
grand  nombre  de  petits  ou  de  gros  infusoires  allongés  ou  arrondis, 
se  montrent  des  fragments  de  fibres  confervoïdes  , plus  ou  moins 
longs  et  très  minces;  mais  en  outre  on  en  trouve  de  semblables  sur 
la  face  interne  de  la  muqueuse  du  gros  intestin,  surtout  dans  sa 
partie  postérieure.  On  peut  voir  que  chacune  de  ces  fibres  con- 
siste en  une  quantité  d’articulations  courtes,  arrondies,  qui  parais- 
sent avoir  un  contenu  foncé.  Il  n’y  a pas  de  trace  d’oscillation 
de  granules  à leur  intérieur. 

Il  a trouvé  quelquefois  cette  môme  Conferve  sur  la  muqueuse  de 
l’intestin  anal  d’autres  insectes,  par  exemple  Astacus  fluviatilis. 
Il  remarque  aussi  que  Fintestin  de  la  Blatte  est  faiblement  acide  et 
peut,  comme  les  matières  en  fermentation  , présenter  des  condi- 
tions favorables  pour  le  développement  des  animaux  et  des  plantes 
inférieures,  car  il  existe  dans  la  masse  fécale  de  ces  animaux  un 
monde  d’êtres  vivants.  Ce  fait  présente  en  outre  de  l’intérêt  en  ce 
qu’il  montre  un  végétal  qui  croît  sur  la  muqueuse  de  l’intestin, 
sans  que  les  fonctions  de  celle-ci  soient  interrompues  ; mais  il  est 
probable  que  c’est  sur  le  mucus  de  ce  viscère , déjà  en  voie  de 
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destruction  , que  croît  ce  végétal , et  qu’il  est  fréquemment  en- 
traîné par  les  matières  fécales  ; puis  il  s’en  développe  de  nou- 
veau très  rapidement,  comme  le  font  tous  les  végétaux  de  cette 
classe. 


ARTICLE  VI. 

Des  végétaux  qui  croissent  sur  les  mollusques  vivants. 

Préliminaires.  Les  végétaux  qui  croissent  sur  les  coquilles  de 
Mollusques  bivalves  , tels  que  les  huîtres  et  autres  lamellibran- 
ches voisins,  sont  nombreux  ; mais  je  n’ai  pas  à m’occuper  de  ces 
plantes  qui  sont  les  mômes  que  celles  qui  croissent  sur  les  rochers 
voisins. 

Il  peut  croître  sur  le  corps  de  ces  animaux  morts  et  en  putré- 
faction un  grand  nombre  de  ces  végétaux , comme  il  en  croît  sur 
toute  espèce  de  matière  animale  qui  s’altère  et  fournit  un  sol 
propre  à la  nutrition  de  ces  espèces;  mais  les  étudier  n’offrirait 
aucun  fait  qui  ne  soit  parfaitement  connu.  Du  reste,  le  seul  auteur 
qui  ait  parlé  de  cas  de  ce  genre  relatifs  aux  Mollusques  est  Grui- 
thuisen  (1821).  Voici  le  résumé  de  son  mémoire. 

Sur  le  cadavre  d’un  Valvata  branchiata,  mollusque  d’eau  douce 
qu’il  décrit  et  figure  avec  détails,  il  a vu  croître  une  conferve  sous 
forme  de  masse  brune  jaunâtre.  Elle  se  trouvait  dans  la  chambre 
antérieure  de  la  coquille  avec  plusieurs  espèces  d’inCusoires.  Il  en 
décrit  longuement  le  développement  et  la  caractérise  ainsi. 

Genre  Conferva.  Spores  de  forme  inégale  ; plante  formée  de  fi- 
bres filiformes. 

Espèce  C.  ferax.  Gruith.  Fibres  longues  de  2 à /|  lignes , tout  à 
fait  simples  , cylindriques,  non  articulées  , cloisonnées,  et  dont 
les  chambres  ou  cellules  sont  remplies  de  spores  mobiles.  Habile 
sur  les  restes  de  Gastéropodes  branchiés  en  voie  de  putréfaction. 

Nees  d’Esenbeck  pense , d’après  les  figures  et  les  descriptions 
deGruithiiisen  , que  ce  végétal  pourrait  bien  appartenir  à son  genre 
Saprolegnia.  ' 


Je  n’ai  pu  lecueillir  (juc  tiois  cas  de  végétaux,  croissant  sur  des 
mollusques  vivants  : l’un  par  M.  Laurent  ; l’autre  par  M.  Lcbert; 
le  troisième  a clé  signalé  par  Valentin  , qui  indique  qu’il  a vu 
y J clilya  proliféra  sur  les  œufs  du  Lymneiis  slaynalis* 


31.  Mucédinée  des  œufs  de  Mollusques  (Laurent). 


M.  Laurent  ne  décrit  pas  ce  végétal , il  se  borne  aux  détails 
suivants: 

On  trouve  dans  les  œufs  du  Limax agrestis  des  végétaux  qui  en- 
travent le  développement  des  embryons.  Ce  sont  des  Mucédinées  : 
1°  elles  naissent  le  plus  souvent  de  la  paroi  de  la  tunique  interne 
de  l’œuf,  d’où  elles  s’étendent  en  se  rainiliant  dans  l’albumen , et 
en  formant  un^réseau  , lequel  est  tantôt  refoulé  et  comprimé  par 
un  embryon  , le  gène  dans  ses  mouvements  et  finit  par  le  tuer; 
"2^  on  voit  aussi  naître  des  filaments  végétaux  du  corps  d’un  em- 
bryon mort  ou  d’un  vitellus  non  développé;  après  avoir  rempli 
l’albumine  de  leurs  ramifications  , ces  végétaux  poussent  de  nou- 
veaux filaments  qui  percent  la  tunique  interne  et  la  coque,  et  se 
prolongent  en  dehors  de  l’œuf  placé  dans  l’eau  , sous  la  forme  de 
tigelles  simples  ou  ramifiées  , qui  s’étendent  jusqu’à  la  surface,  et 
un  peu  au-dessus  de  l’eau.  Ces  tigelles  sont  terminées  en  massues. 


32.  Note  sur  des  Algues  trouvées  dans  l’organe  correspondant  à la  vésicule  au  long 
col  du  Limaçon,  sur  la  Limace  grise  [Limax  (jrisœus).  Communiquée  par  M.  le 
docteur  Lebert, 

« En  disséquant  (septembre  18/i5)  les  organes  de  la  génération 
de  la  Limace  grise^  je  trouvai  dans  la  vessie  mentionnée  plus  haut 
(qui  a ici  le  col  très  court)  un  liquide  presque  incolore.  Ce  Iluide 
contenait  des  granules  moléculaires  et  des  cellules  d’epithelium; 
mais, en  outre,  une  masse  considérable  de  filaments  d’Algues,  sim- 
ples ou  ramifiés,  ayant  entre  0'""^,002  et  0"‘"’,005  de  diamètre  en  lar- 
geur.Ils  étaient  anastomosés  et  montraient  dans  quelques  endroits, 
à leurs  extrémités,  un  renflement  en  massue  ou  cunéilorme.  Ils 
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contenaient  çà  et  là  , dans  leur  cavité  , de  petits  corpuscules  irré- 
gulièrement distribués  dans  le  sens  de  Taxe  , et  qu’on  peut  consi- 
dérer comme  des  sporules  en  voie  de  développement.  Ce  végétal 
tapissait  toute  le  surface  interne  de  celte  vessie , et  avait  tous  les 
caractères  des  Algues  inférieures  ; mais  l’espèce  ni  le  genre  n’ont 
pu  en  être  déterminés.  » 


CHAPITRE  11. 

CONSIDÉRATIOMS  GÉNÉRALES  SUR  LES  VÉGÉTAUX  QUI  CROISSENT  SUR  LES 

ANIMAUX  VIVANTS. 

La  plupart  des  premiers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet, 
sans  s’inquiéter  des  diverses  conditions  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient les  animaux  sur  lesquels  ils  ont  trouvé  des  végétaux , les  ont 
tous  considérés  comme  se  développant  d’après  les  mêmes  causes, 
et  se  sont  hâtés  de  dire  qu’il  y avait  des  Entophytes  comme  il  y a 
des  Entozoaires  (R.  Owen,etc.).  Mais  un  examen  des  faits  rap- 
portés plus  haut  va  nous  montrer  que  ces  idées  ne  sont  pas  ad- 
missibles. Nous  ne  tiendrons  pas  compte,  dans  ces  considérations, 
du  développement  de  champignons  d’un  ordre  assez  élevé  {Sphœria, 
Onygena)  sur  des  cadavres  de  chenilles  ou  des  plumes  d’animaux 
morts  ; car  c’est  là  un  terrain  spécial  choisi  par  ces  végétaux,  et  ce 
fait  n’est  pas  plus  singulier  que  de  voir  des  genres  voisins  croître 
sur  du  terreau  ou  autres  substances  organiques  en  voie  de  des- 
I motion? 

article  premier. 

Y a-t-il  des  Entophytes  ou  Épiphytes  proprement  dits,  c’est-à- 
dire  des  végétaux  qui  soient  aux  animaux  ce  que  sont  les  Enlo- 
zoaires  et  autres)  parasites, 
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Les  plantes  qui  croissent  sur  les  animaux  vivants  sont  toutes 
des  algues  ou  des  champignons  ; il  nous  sera  facile  de  montrer 
que  : 1°  quelques  unes  sont  de  véritables  parasites,  mais  qui 
doivent  être  comparées  aux  animaux  parasites  des  genres  et 

lüoodex,  etc.,  et  non  aux  Entozoaires  ; celles-ci  sont  en  très  petit 
nombre.  2^"  Les  autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  ainsi  que  le 
dit  Uemak,  ne  sont  pas  plus  des  parasites  qu’on  ne  peut  appeler 
parasites  les  infusoires  qui  se  développent  dans  le  liquide  de 
l’intestin  des  malades  atteints  de  fièvre  typlioïde , et  que  les 
Vibrions  qui  abondent  en  tout  temps  dans  le  mucus  buccal,  même 
à l’état  sain. 

§ 1.  On  a pu  voir  par  les  faits  rapportés  dans  le  chapitre  précé- 
dent , que  les  champignons  suivants  se  distinguent  complètement, 
par  leur  siège , leur  mode  de  développement  et  les  accidents  qu’ils 
causent,  de  tous  les  autres.  Ce  sont  : les  Achorions  de  la  teigne  et 

du  Porrigo  scutulata  ; 2“  le  champignon  de  \' Herpès  tonsurant; 
3°  celui  de  la  Plique  polonaise  (Guensberg);  k°  celui  du  Porrigo 
decalvans  ; 5°  celui  de  la  Mentagre;  6"  enfin  celui  de  \?iMnscardine. 

Ces  végétaux  sont  les  seuls  qui  causent  divers  accidents  en  se 
développant,  soit  à la  surface  de  la  peau,  soit  autour  des  poils,  ou 
même  dans  le  follicule  pileux  et  à l’intérieur  du  cheveu.  Ce  sont 
les  seuls  aussi  qui  ne  croissent  pas  sur  une  substance  organique 
primitivement  exsudée,  et  déjà  en  voie  d’altérationi  II  faut  remar- 
quer cependant  qu’ils  ne  croissent  habituellement  que  sur  des  in- 
dividus prédisposés  par  un  état  morbide  général,  c’est-à-dire  sur 
des  hommes  placés  depuis  longtemps  dans  de  mauvaises  conditions 
hygiéniques,  et  négligeant  les  soins  de  propreté  indispensables  au 
maintien  de  la  santé.  Les  sujets  placés  dans  de  telles  conditions 
depuis  longtemps,  se  trouvent,  bientôt,  dans  un  état  qui,  sans 
être  morbide,  les  rend  aptes  à être  atteints  de  diverses  maladies 
cutanées.  Les  pathologistes,  qui  ont  étudié  avec  soin  les  ma- 
ladies de  la  peau  , ont  signalé  depuis  longtemps  les  conditions 
générales  dans  lesquelles  se  trouvent  habituellement  les  sujets 
atteints  de  maladies  cutanées,  signalées  comme  contagieuses.  Ces 
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conditions,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut  pour  quelques  unes  de  ces 
maladies,  ne  sont  autres  que  celles  qui  favorisent  la  germination 
des  spores  d’im  certain  nombre  de  champignons  inférieurs;  et  la 
maladie  elle-même  est  caractérisée  par  la  présence  du  végétal  et 
par  les  accidents  qui  en  sont  la  conséquence  immédiate,  lesquels 
peuvent  être  compliqués  de  divers  autres. 

Ces  circonstances  avaient  déjà  été  justement  appréciées  et  dé- 
terminées par  les  pathologistes  qui  avaient  remarqué  que  plusieurs 
de  ces  maladies  n’étaient  pas  contagieuses  pour  un  certain  nombre 
d’individus,  et  étaient  loin  de  se  transmettre  à tous  ceux  qui  ap- 
prochent les  malades  et  se  mettent  fréquemment  dans  les  condi- 
tions de  voisinage  et  de  contact  favorables  à la  transmission. 

Toutes  ces  circonstances  sont  du  même  genre  que  celles  qui  ont 
été  désignées  comme  favorisant  le  développement  de  VAcarus  de  la 
gale  , de  celui  des  follicules  pileux  , etc.,  des  Pediculus  vestimenti , 
Qorporis  et  tabescenlium , etc.  Aussi  le  développement  de  quelques 
uns  de  ces  parasites  vient-il  compliquer  les  accidents  causés  par 
les  champignons  parasites. 

Il  résulte  de  là,  que  les  végétaux  que  nous  avons  nommés  plus 
haut,  sont  en  réalité  les  seuls  qui  doivent  être  considérés  comme 
de  vrais  parasites,  tant  par  les  conditions  qui  favorisent  leur  déve- 
loppement, que  par  les  accidents  qu’ils  déterminent.  Ce  sont  en 
outre  les  seuls,  ou  à peu  près,  qui  croissent  sur  les  corps  vivants, 
puisque  Remak  n’a  pu  les  inoculer  sur  la  peau  de  sujets  morts  et 
les  a fait  développer  sur  son  bras.  Ce  dernier  fait  ne  peut  être  con- 
sidéré comme  contredisant  la  nécessité  de  conditions  générales , 
particulière  pour  le  développement  de  ces  parasites,  puisque 
dans  le  fait  de  Remak,  le  végétal  ne  s’est  pas  développé  ailleurs 
que  sur  le  point  inoculé.  En  outre,  bien  qu’il  ait  résisté  pendant 
([uelques  semaines  aux  moyens  tentés  pour  le  faire  disparaître  , il 
n’a  pas  persisté  aussi  longtemps  que  sur  les  teigneux,  où  il  se  dé- 
veloppe et  se  sème  de  lui-même. 

Ces  champignons  sont  par  leurs  conditions  de  développement 
les  analogues,  dans  le  règne  végétal,  des  animaux  de  l’ordre  des 


Arachnides  tracliéeiiiies  (Acai’us),  et  de  l’ordre  des  Tfiysanoures 
(Pediculiis),  que  nous  avons  inentionnés  plus^iaut.  Ces  végétaux 
ne  forment  pas  plus  que  ces  derniers  une  classe  à part,  mais  seu- 
lement des  genres  particuliers , dont  les  caractères  sont  tirés  de 
modifications  spéciales  de  leurs  divers  organes,  qui,  de  môme  que 
dans  ces  animaux,  sont  en  rapport  avec  le  sol  spécial  qu’ils  habi- 
tent. Rien  par  conséquent  ne  peut  les  faire  comparer  aux  Ento- 
zoaires  , tous  caractérisés  par  une  organisation  qui  les  distingue 
des  autres  classes  des  animaux  annelés,  et  qui  habitent  toujours 
dans  les  cavités  viscérales  ou  dans  l’épaisseur  des  tissus.  Par  les 
accidents  qu’ils  déterminent,  ces  végétaux  parasites  doivent  ôtre 
comparés  aux  Acariens  plutôt  qu’aux  T hysanoures , car  ces  derniers 
ne  causent  qu’une  incommodité  sans  déterminer  d’accidents  mor- 
bides comme  les  précédents.  Ces  animaux  parasites  vivent  sur 
un  grand  nombre  de  vertébrés,  tandis  que  les  végétaux  dont  il  est 
(pieslion  n’ont  été  trouvés  encore  que  chez  l’homme.  Mais  il  faut 
tenir  compte  de  ce  qu’on  ne  les  étudie  que  depuis  peu  d’années  ; 
que  plusieurs  pathologistes  et  meme  des  botanistes  mettent  en 
doute  leur  existence,  faute  de  s’ôtre  appliqués  à les  rechercher  ou 
pour  les  avoir  cherchés  là  où  ils  ne  se  trouvent  jamais;  il  est  donc 
probable  qu’on  en  trouvera  d’analogues,  sur  les  animaux  domes- 
tiques surtout,  parce  qu’ils  se  trouvent  souvent  dans  les  conditions 
qui  en  favorisent  le  développement. 

Les  végétaux  précédents  peuvent  donc  conserver  d’une  manière 
générale  la  dénomination  d'épiphytes,  de  dennophytes , de  mycoder- 
mes,  de  phyto-parasites,  qu’on  s’est  hâté  de  leur  donner  ; mais  il  ne 
faut  pas  attacher  à ces  termes  la  valeur  que  l’on  donne  habituelle- 
ment aux  noms  d’ordres  ou  de  familles.  Les  végétaux  qu’ils  dé- 
signent ne  forment  pas  une  famille  à part,  mais  rentrent  dans  une 
ou  plusieurs  des  subdivisions  établies  dans  les  tribus  des  Conio- 
mycètes  et  Hypliomycètes  de  la  famille  des  champignons.  J’indique 
ici  celte  dernière  tribu,  parce  qu’elle  renferme  le  genre  Botryfis, 
qui  se  rapproche  des  mycodermes  de  l’homme  par  les  conditions 
qui  en  favorisent  le  développement  sur  les  Fers  à soie  ( humidilc. 
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malpropreté,  mauvaise  nourriture,  inoculation  ),  et  par  les  graves 
accidents  qu’elle  détermine  chez  ces  animaux.  Quant  à l’expression 
A'Entophijtes^  elledoitôtre  rejeléecomplétement,  car  nous  avons  vu 
que  les  mycodermes  n’ont  rien  d’analogue  avec  les  Entozoaires,  et 
nous  allons  montrer  que  les  autres  végétaux  trouvés  sur  l’homme 
ne  sont  pas  même  des  parasites. 

§ 2.  A l’exception  des  mycodermes  dont  il  a été  question  plus 
haut,  toutes  les  autres  plantes  qui  croissentsur  les  animaux  vivants 
se  développent  sur  des  matières  en  voie  de  décomposition,  de 
même  que  les  infusoires  avec  lesquelles  on  en  trouve  habituelle- 
ment un  grand  nombre.  Ces  végétaux  ne  sont  donc  pas  plus  des 
parasites  que  ces  derniers.  Ce  sont  des  corps  dont  la  présence  vient 
quelquefois  compliquer  la  maladie  qui  a produit  la  substance  en 
voie  de  destruction,  mais  leurs  spores  ne  se  développent  qu’à  la 
condition  de  trouver  un  sol  tout  préparé,  et  ils  disparaissent  dès 
que  la  masse  qui  leur  fournissait  des  matériaux  nutritifs  est  entiè- 
rement détruite. 

Tous  les  végétaux  décrits  sur  les  ulcères  de  la  peau  de  l’homme, 
sur  les  muqueuses  buccale,  pharyngien-pulmonaire,  sur  les  usacs 
aériens  des  Oiseaux,  sur  la  muqueuse  de  l’estomac,  de  l’intestin, 
sur  la  peau  des  Reptiles , des  Poissons  , sur  les  œufs  des  Poissons 
et  Mollusques,  se  sont  développes  dans  des  conditions  du  genre  de 
celles  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus. 

Tous  ceux  des  muqueuses  buccales,  pharyngiennes,  stomacales, 
ceux  des  cavernes  pulmonaires,  siégeaient  sur  des  matières  sécré- 
tées, soumises  au  contact  des  gaz,  à une  température  favorable  à la 
putréfaction,  et  ne  pouvant  plus  être  renouvelées  par  le  courant 
circulatoire.  Plusieurs  champignons  chez  les  Oiseaux  croissent 
sur  des  exsudations  albumineuses  qui,  soit  à cause  de  l’état  géné- 
ral de  ces  animaux,  soit  par  suite  de  leur  nature  même,  ne  s’orga- 
nisent pas  en  fausses  membranes  résistantes  comme  celles  qui  sont 
consécutives  à l’inflammation,  par  exemple;  mais  forment  une  cou- 
che mince  non  vasculaire  dans  laquelle  croissent  les  végétations 
à cause  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  leurs  spores. 
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Le  végétal  lilifonne  de  la  bouche  [Hygrocrocis?  ) qui  se  développe 
en  tout  temps  sur  la  langue  et  les  matières  déposées  dans  l’interstice 
des  dents  ne  fait  pas  exception  aux  faits  précédents,'  car  nous  avons 
vu  que  la  matière  ci-dessus  est  déjà  en  voie  de  putréfaction.  En 
outre  ces  algues  s’implantent  dans  une  masse  finement  granuleuse 
amorphe,  formée  probablement  de  substances  altérées;  enfin  la 
présence  des  vibrions  qui  existent  en'grand  nombre  dans  ce  mucus, 
comme  dans  toutes  les  substances  animales  en  putréfaction,  et  les 
conditions  dans  lesquelles  l’épithélium  buccal  se  trouve,  sont  des 
plus  favorables  à la  destruction  de  sa  couche  superficielle  qui  ne 
fait  pour  ainsi  dire  plus  partie  de  l’organisme. 

Du  reste , dans  ce  cas  la  présence  des  mômes  espèces  de  vi- 
vrions qu’on  trouve  dans  les  matières  azotées  en  voie  d’altération 
et  pouvant  servir  de  ferment,  vient  montrer  qu’il  se  passe  ici  un 
phénomène  analogue,  ce  que  prouve  aussi  la  possibilité  de  déter- 
miner la  fermentation  des  substances  arnvlacées  avec  ce  mucus 
buccal.  Les  conditions  d’altération  et  d’accroissement  des  algues 
filiformes  seront  d’autant  plus  favorables,  que  cette  couche  de 
mucus  sera  moins  fréquemment  renouvelée,  ce  qui  a lieu  dans  di- 
verses alfections;  do  là  vient  que  c’est  souvent  dans  ces  cas  seuls 
qu’on  a étudié  les  végétaux  dont  il  s’agit.  Quant  à VHygrocrocis 
intestinalis,  trouvée  par  Valentin  dans  le  rectum  de  la  Blalle  orien- 
tale et  de  l’Ecrevisse , elle  rentre  dans  les  conditions  que  nous 
venons  d’énumérer.  C’est  un  végétal  qui  se  développe  rapidement 
comme  tous  ces  êtres  inférieurs , sur  le  mucus  intestinal  devenu 
matière  excrémentitielle,  qui  est  fréquemment  entraînée  par  les 
fèces,  dans  lesquelles  on  le  trouve,  où  il  peut  du  reste  se  déve- 
lopper, et  qui  se  reproduit  aussitôt  après.  Il  est  probable  que  les 
faits  de  ce  genre  sont  fréquents,  môme  à l’état  normal,  et  seront 
souvent  retrouvés  môme  sur  l’homme  dans  les  matières  fécales 
duquel  on  en  a déjà  trouvé  à l’état  morbide,  ainsi  que  nous  l’avons 
rapporté. 

La  présence  du  champignon,  du  ferment,  ou  d’espèces  voisines 
trouvées  se  développant  et  se  multipliant  dans  le  mucus  intestinal 
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doriiomme,  qui  se  trouve  aussi  constaiomeriL  dans  l’intestin  des 
Herbivores  et  du  Porc,  depuis  l’estomac  jusqu’au  rectum,  mais  qui 
manque  chez  les  Carnivores,  nous  montre  que  les  phénomènes  de 
la  fermenlalion  jouent  un  certain  rôle  dans  la  digestion  des  ma- 
tières végétales  (Dumas)  et  dans  le  développement  des  gaz  qui  se 
Ibrment  dans  l’intestin.  Ce  fait  a de  l’intérêt  sous  ce  point  de  vue 
et  devra  être  pris  en  considération  dans  les  expériences  sur  la  di- 
gestion, car  il  semble  montrer  que  les  liquides  du  tube  digestif 
peuvent. devoir  la  propriété  de  déterminer  la  fermentation,  directe- 
ment à du  ferment  qui  peut  s’y  trouver.  L’absence  ou  la  présence 
de  ce  végétal  devront  être  déterminées  par  le  microscope  avant  de 
chercher  par  l’expérience,  si  les  liquides  doivent  leurs  propriétés 
à un  principe  particulier  (Miaihe)  ou  à un  commencement  d’alté- 
ration (Bernard),  qui  leur  donne  les  propriétés  desferments.il  est, 
je  crois,  inutile  de  discuter  le  non  parasitisme  de  ce  végétal,  car, 
introduit  du  dehors  avec  les  aliments  ou  les  boissons,  il  continue 
à se  développer  dans  tous  les  liquides  animaux  en  voie  d’altéra- 
tion ou  normaux,  comme  il  le  faisait  hors  du  corps. 

Quant  aux  champignons  du  ^enre  J spergillus  , qui  se  trouvent 
dans  le  poumon  des  Oiseaux,  il  faut  admettre  avecllelzius  et  Müller 
que  le  champignon  n’est  qu’un  corps  étranger  surajouté  et  com- 
pliquant la  maladie,  qui  est  caractérisée  par  la  présence  des  pla- 
ques pseudo-membraneuses.  Ils  ont  en  effet  observé  que  les  plus 
petites  plaques  ne  portaient  pas  (ÏJspergülus,  mais  seulement  les 
plus  volumineuses.  Il  peut,  du  reste,  se  faire  que,  comme  dans  le 
cas  de  M.  Delongchamps , le  développement  du  végétal  et  des 
plaques  albumineuses  soit  simultané;  alors  aussi  on  trouvera  le 
végétal  d’autant  plus  avancé  que  les  plaques  sont  plus  larges  et 
plus  épaisses.  Mais  dans  ces  cas  encore,  c’est  toujours  sur  des  ani- 
maux placés  dans  de  mauvaises  conditions  que  le  végétal  se  déve- 
loppe, et,  dans  plusieurs  même,  c’était  sur  des  parties  déjà  alté- 
rées du  poumon.  Il  est  donc  probable  qu’il  y avait  déjà  altération 
de  la  muqueuse.  Il  ne  faut  pas  admettre  néanmoins  avec  quelques 
auteurs  (pie  c’est  après  la  mort  que  le  développement  du  Végétal  a 


— 93 


eu  lieu.  Ces  auteurs  se  fondent  sur  ce  ({ue  les  diverses  espèces 
de  ce  genre  croissent  habituellement  sur  les  matières  animales 
en  voie  d’altération.  Les  faits  observés  ont  toujours  montré  le 
végétal  trop  développé  peu  de  temps  après  la  mort  (quelques 
heures)  pour  admettre  qu’il  ait  pu  croître  et  fructifier  aussi  rapi- 
dement. On  n’aurait  pas  trouvé  des  plaques  ne  montrant  que  du 
mycélium,  pendant  que  d’autres  montraient  sur  le  même  animal 
des  réceptacles  nombreux  en  plaques  verdâtres  (Retzius,  Millier  et 
Delongcbamps)  chargés  de  spores.  Mais  le  principal  argument 
contre  l’opinion  que  je  combats  est  tiré  de  la  présence  constante 
d’une  couche  pseudo-membraneuse  épaisse,  lardacée,  granuleuse, 
qui  sert  toujours  de  sol  à V J spergilliis  chez  les  Oiseaux.  Son  dé- 
veloppement a lieu  simultanément  avec  celui  du  végétal  ; elle  est 
d’autant  plus  épaisse  que  le  végétal  est  plus  avancé , plus  vert,  et 
celui-ci  ne  peut  certainement  pas  s’être  développé  après  la  mort. 

Quant  à V A chly a proliféra  qui  se  développe  sur  le  corps  des  Rep- 
tiles et  sur  les  œufs  des  mollusques,  poissons  et  reptiles,  il  est 
facile  de  voir  qu’elle  croît  sur  la  couche  d’épiderme  des  premiers, 
qui  se  détache  et  s’altère,  ou  sur  la  couche  albumineuse  qui  trans- 
sude à la  surface  de  leur  corps.  Aussi  on  peut  enlever  la  végéta- 
tion avec  la  couche  altérée  qui  couvre  la  peau  ou  la  plaie  faite  à 
l’animal.  Le  végétal  se  développe  sur  cette  couche  en  putréfac- 
tion, comme  il  le  fait  sur  les  mêmes  animaux  morts,  et  il  n’est  pas 
plus  parasite  que  les  infusoires  qu’on  trouve  avec  lui,  tant  sur 
l’animal  vivant  que  sur  l’animal  mort.  Un  des  caractères  des  êtres 
parasites  est  de  périr  dès  que  l’animal  sur  lequel  ils  vivent  vient  à 
mourir;  or,  dans  ce  cas,  il  végète  sur  le  cadavre  comme  sur  le 
vivant.  Il  en  est  de  même  pour  les  œufs  ; c’est  sur  la  couche  exté- 
rieure de  l’œuf  commençant  à s’altérer  faute  d’un  renouvellement 
assez  rapide  de  l’eau  qui  sert  à la  respiration,  par  conséquent  con- 
sécutivement au  trouble  de  cette  fonction,  que  le  végétal  croît.  Le 
sol  sur  lequel  il  croit  est  une  couche  de  matière  organique  morte, 
qui  ne  peut  plus  être  renouvelée  par  l’animal  ; aussi  VAchlya  con- 
tinue à végéter  après  la  mort  de  l’embryon  comme  avant.  Ce  n’est 
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eneflet  que  sur  les  œufs  placés  dans  une  eau  non  renouvelée  que  le 
végétal  se  développe.  Les  Épinoclies  (Gasterosteus) , qui  placent  leurs 
œufs  dans  un  nid  de  mousse  et  de  petites  brandies,  couvert  de  pe- 
tites pierres,  de  telle  sorte  que  ces  corps  ne  peuvent  flotter  et  se 
trouver  en  contact  d’une  eau  se  renouvelant  d‘elle-même,  ont  soin 
d’établir  un  courant  d’eau  presque  continuel  sur  les  trous  de  leurs 
nids  par  le  battement  de  leurs  nageoires.  J’ai  pu  voir  dans  un  des 
affluents  de  la  Seine  que  ces  animaux  se  comportaient  à l’état  de 
liberté  de  la  meme  manière  que  ceux  dont  M.  Coste  a décrit  les 
mœurs,  et  vivent  dans  des  réservoirs  dont  l’eau  se  renouvelle  con- 
tinuellement. 

Le  végétal  décrit  par  Wather  dans  la  matière  visqueuse  qui 
réunit  les  cheveux  des  gens  atteints  de  la  plique  se  rapproche  de 
celui  du  ferment  et  se  développe  sur  la  substance  agglutinative , 
qui  s’altère  à l’air  en  présentant  les  mêmes  phénomènes  que  si 
elle  était  séparée  du  corps. 

Résumé  de  l’article  J . 

1 . Les  végétaux  qui  croissent  sur  l’homme  vivant  sont  des  Algues 
ou  des  Champignons  ; quelques  uns  de  ces  derniers  seulement 
peuvent  être  considérés  comme  de  vrais  parasites  des  animaux. 

2.  Ils  peuvent  conserver  d’une  manière  générale  les  noms  d'Epi- 
phytes  J,  de  Mycodermes , de  Dermophytes , mais  il  ne  forment  pas 
une  famille  ni  un  genre  à part. 

3.  Les  Mycodermes  sont  analogues  aux  parasites  animaux  du 

Acarus  par  leurs  conditions  de  développement  et  les  acci- 
dents qu’ils  causent;  mais  rien  ne  les  rapproche  dQ%  Entozoaires, 

4.  Gomme  les  végétaux  (autres  que  les  Mycodermes  ) vivant  sur 
les  animaux  ne  sont  même  pas  des  parasites,  la  dénomination 
d'Entophyte  doit  être  rejetée  parce  qu’elle  tend  à faire  croire  que 
les  Mycodermes  sont  analogues  aux  Entozoaires. 

5.  Les  seuls  Mycodermes  connus  sont  : 1°  l’Achorion  de  la  Tei- 
gne; 2°  l’A.  de  Lebert;  3”  le  Champignon  de  VHerpes  fonsurant; 
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4“  celui  du  Porrigo  décalvant;  5“  celui  de  la  Mentagre;  6“  enfin 
celui  de  la  Plique polonaise  ( Gucnsburg). 

Il  faut  probablement  y joindre  le  Botrytis  de  laMuscadine.  Les 
Mycoclermes  n’ont  encore  été  trouvés  que  sur  l’homme  ; on  ne  les 
a du  reste  pas  encore  cherchés  avec  soin  sur  les  autres  animaux. 

6.  Toutes  les  plantes  qui  se  développent  sur  les  muqueuses,  sur 
la  peau  ulcérée,  et  chez  les  animaux  aquatiques  dont  Tépiderme 
s'altère,  ne  croissent  que  dans  les  conditions  qui  favorisent  la 
putréfaction  des  matières  exsudées  ou  sécrétées  qui  recouvrent 
ces  membranes. 

7.  On  trouve,  avec  la  plupart  d’entre  elles,  un  grand  nombre 
des  Infusoires  propres  aux  infusions  en  voie  de  destruction,  ou  de 
ceux  qu’on  trouve  en  grande  quantité  dans  l’intestin  de  beaucoup 
de  Vertébrés.  Ces  végétaux  sont  souvent  les  mômes  espèces  , ou 
des  espèces  des  genres  qui  croissent  sur  les  matières  azotées  qui 
s’altèrent. 

8.  Ces  plantes,  pas  plus  que  ces  animaux,  ne  doivent  être  com- 
parés aux  parasites  animaux  entozoaires,  ni  aux  parasites  animaux 
et  végétaux  épizoaires. 

9.  On  ne  peut  pas  admettre  que  ces  plantes  se  développent 
après  la  mort  des  animaux  qui  les  portent,  car  on  peut  les  observer 
pendant  leur  vie,  et  du  reste  les  conditions  de  développement 
pendant  la  vie  sont,  dans  ce  cas , les  mômes  qu’après  la  mort.  Elles 
sont  toutefois  plus  favorables  pendant  la  vie  chez  les  animaux  à 
sang  chaud,  parce  que  la  température  est  élevée  et  constante;  en 
outre  les  matériaux  sont  incessamment  fournis  à la  masse  en  voie 
d’altération  qui  sert  de  sol. 

10.  Les  Jspergillus  trouvés'  dans  les  oiseaux  n’ont  été  vus 
qu’après  la  mort,  mais  plusieurs  ont  été  trouvés  pendant  que  l’ani- 
mal était  encore  chaud,  et  s’ils  s’étaient  développés  après  la  mort, 
on  ne  les  aurait  pas  trouvés  exclusivement  sur  des  fausses  mem- 
branes lardacées , non  vasculaires , n’adhérant  aux  tissus  sous- 
jacents  que  par  contact  immédiat. 

11.  Le  Champignon  delà  fermentation  se  développe  sur  toutes  les 


muqueuses  où  il  peut  être  porté  par  les  aliments  solides  ou  liqui- 
des , mais  on  no  l’a  trouvé  que  chez  rHomme , le  Porc  et  les  Her- 
bivores , jamais  sur  les  Carnivores  , Oiseaux  et  Reptiles. 

12.  Ainsi,  dans  plusieurs  circonstances  les  conditions  de  cha- 
leur, de  liquides  ou  solides  en  putréfaction  , etc. , existent  à la 
surface  des  membranes  viscérales  ou  cutanées  des  Vertébrés;  il 
n’y  a rien  qui  puisse  étonner  beaucoup  que  de  voir  y germer  et 
fructifier  les  spores  de  végétaux  qui  croissent  ordinairement  sur 
les  matières  azotées,  séparées  du  corps  vivant  qui  les  a produites. 
Ce  sont  précisément  ces  conditions  de  développement  qui  les  dis- 
tinguent des  parasites  vrais. 

ARTICLE  II. 


Des  conditions  générales  favoraV>les  au  développement  des  végétaux. 

sur  les  animaux  vivants. 


Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  des  êtres  dont  l’organisation  est  la 
plus  simple , la  question  de  la  génération  spontanée  se  trouve  sou- 
levée. Le  but  de  cet  article  n’est  pas  de  traiter  ce  sujet  relative- 
ment aux  végétaux  inférieurs.  Je  ne  puis  ici  discuter  pour  savoir 
s’il  est  plus  étonnant  de  voir  se  développer  des  végétaux  caractéri- 
sés par  une  cellule  simple  dans  la  vessie  ou  dans  la  vésicule  au 
long  col  de  la  limace  , hors  de  tout  contact  avec  l’atmosphère  ; ou 
une  moisissure  bien  caractérisée  [Aspergillus)  sur  le  jaune  d’un 
œuf  de  poule  intact;  que  de  voir  des  globules  de  pus  se  former 
dans  un  liquide  fourni  par  les  vaisseaux  dans  l’épaisseur  des  tissus 
ou  à la  surface  de  la  peau , dont  on  enlève  l’épiderme  seulement 
sans  produire  d’écoulement  sanguin,  ou  bien  à la  surface  de  la  mu- 
queuse buccale  et  pharyngienne,  de  manière  à êlre  continuelle- 
ment mélangés  à la  salive , même  en  l’absence  de  toute  inflamma- 
tion. Toutes  ces  questions  , soulevées  par  plusieurs  pathologistes 
ou  naturalistes,  demandent  encore  de  nombreuses  recherches  pour 
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ôtrc  résolues.  Je  veux  constater  ici  seulement  que  , pour  les  vé- 
gétaux qui  croissent  sur  les  animaux , il  est  bien  jjIus  facile  de  se 
rendre  compte  du  mode  de  pénétration  des  germes  dans  les  cavi- 
tés viscérales  que  relativement  aux  Entozoaires.  Ainsi , pour  tous 
ceux  que  nous  avons  étudiés  jusqu’ici , parasites  ou  non , rien  n’est 
plus  facile  à comprendre  que  la  possibilité  du  transport  des  spores 
sur  les  muqueuses,  soit  par  l’air,  soit  par  les  aliments.  Les  expé- 
riences de  Scliwann,  de  lielmollz  et  de  Merklein  ont  montré  que, 
dans  les  conditions  favorables  au  développement  des  Algues  ou  des 
Champignons,  ces  végétaux  ne  se  montrent  pas  tant  que  les  germes 
ne  peuvent  arriver  intacts  dans  l’eau;  il  faut  donc  rejeter  com- 
plètement la  possibilité  de  génération  spontanée.  Néanmoins  il 
est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  spores 
iV Àspergillus  ont  pu  être  portées  sur  le  jaune  d’un  œuf  de  poule 
entier. 

Tous  les  végétaux  parasites  se  multiplient  en  proportion  énorme 
par  germes  ou  spores  ; ces  germes  sont  petits  , résistant  énergi- 
quement et  longtemps  aux  influences  extérieures , de  sorte  que 
l’eau  et  les  courants  d’air  doivent  les  répandre  partout,  et  ils  ger- 
ment partout  où  ils  trouvent  un  sol  convenable.  Ces  faits  empê- 
chent encore  de  penser  à la  génération  spontanée.' Dans  beaucoup 
de  cas,  le  transport  peut  encore  être  favorise  par  le  contact  : tels 
sont  la  plupart  des  épipliytes  de  l’homme.  Ce  sont  ces  cas  qui  ont 
été  surtout  désignés  comme  contagieux. 

Mais , ainsi  que  le  pense  Vogel , etc.,  et  que  nous  l’avons  fait 
remarquer  plus  haut,  il  paraît  que  certaines  conditions  sont  néces- 
saires au  développement  et  à la  multiplication  des  Champignons 
ainsi  transportés,  conditions  qui  ne  sont  ordinairement  réalisées 
que  par  un  travail  pathologique  général,  ce  qui  a lieu  pour  les 
épiphytes  proprement  dits.  Quant  aux  végétaux  autres  que  ceux- 
ci , le  sol  sur  lequel  leurs  spores  ont  à se  développer  doit , sinon 
toujours,  au  moins  d’ordinaire,  être  déjà  arrivé  à un  certain  de- 
gré de  décomposition  chimique  (putréfaction,  fermentation);  de 
même  que,  hors  de  l’organisme  animal,  la  plujiarf  dos  (diamp-i- 
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gnons  ne  se  développent  que  'sur  des  substances  en  putréfaction. 
Aussi  toutes  les  fois  que,  sur  une  partie  quelconque  du  corps  d’un 
animal,  il  se  trouve  quelque  tissu  dans  cet  état,  il  s’y  développe 
des  végétaux  de  l’ordre  de  ceux  que  nous  avons  signalés. 

Il  ne  semble,  du  reste,pasabsolument  nécessaire  que  la  destruc- 
tion soit  très  avancée , ainsi  que  le  prouvent  les  cas  observés  sur  les 
œufs  de  Poule,  Poissons  et  Reptiles,  ainsi  queceux  constatés  dans  le 
poumon  des  oiseaux,  etsurlesVersà  soie  ouaulreslnsectes.il  paraît 
sufflre  que  ces  animaux  se  trouvent  dans  de  mauvaises  conditions 
de  respiration  ou  de  nutrition  ; bientôt  les  fonctions  cessent  de  se 
remplir  d’une  manière  parfaite  et  régulière.  11  en  résulte  que  leurs 
liquides  s’altèrent,  puis  les  solides  , sans  cependant  aller  au  point 
de  leur  enlever  leurs  propriétés  de  tissus  et  de  faire  cesser  la  vie. 
31ais  cependant  il  arrive  un  moment  où  la  rénovation  incessante 
des  molécules  des  tissus  vient  à cesser  ou  du  moins  à se  ralentir 
assez  pour  qu’elles  puissent  être  assimilées  par  des  germes  ou 
spores  déposés  à la  surface  de  ces  organes,  et  servir  à leur  déve- 
loppement. Les  expériences  d’Aiidoin  et  Bonaffous  sur  le  déve- 
loppement spontané  de  la  Muscardine,  viennent  tout  entières  à 
Pappui  de  cette  explication , en  montrant  que  le  Botrytis  se  déve- 
loppe toutes  les  fois  qu’on  place  un  insecte  sain  dans  de  mauvaises 
conditions.  Bientôt  la  présence  du  végétal  lui-même  ne  fait  qu’aug- 
menter le  nombre  des  conditions  favorables  à son  développement. 
Contre  cette  manière  de  voir  semblent  s’élever  certains  faits , 
d’après  lesquels  les  champignons  parasites  se  seraient  propagés 
par  inoculation  sur  des  animaux  sains  en  apparence.  Mais  ces  cas 
ne  prouvent  pas  beaucoup;  ils  montrent  seulement  qu’en  certaines 
circonstances  la  disposition  n’a  pas  besoin  d’être  très  prononcée. 
On  peut  objecter  en  outre,  1“  que  le  fait  seul  de  l’inoculation 
donne  lieu  à l’exsudation  de  liquides  favorables  à la  nutrition  des 
spores  inoculées;  2“  enOn  que,  quel  que  soit  le  procédé  de  trans- 
mission employé,  les  animaux  sur  lesquels  il  a été  opéré  , vivant 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  malades,  portaient  déjà  en  eux 
la  disposition  maladive.  Stilling  et  Hannover  ont  montré  que  l’ino 
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culation  de  YAchUja  réussit  presque  toujours  quand  elle  est  faite 
sur  des  animaux  déjà  malades.  Ainsi,  à mesure  que  les  molécules 
d’un  tissu  ont  assez  servi  , lorsqu’elles  ne  sont  pas  enlevées 
par  la  circulation  devenue  languissante,  elles  servent  à la  nutri- 
tion, elles  sont  assimilées  par  d’autres  êtres  vivants  qui  se  déve- 
loppent là,  parce  qu’ils  y trouvent  des  conditions  favorables 
d’accroissement  et  de  nutrition.  C’est  aussi  ce  qui  arrive  chez  les 
individus  débiles  lorsque  les  fonctions  sont  altérées  peu  à peu  et 
profondément  par  une  cause  quelconque , en  général  de  longue 
durée,  d’action  lente  (mauvaise  digestion  par  défaut  d’aliments, 
par  aliments  insuffisants,  de  mauvaise  nature,  par  excès  de  bois- 
sons, respiration  d’air  impur,  etc.).  Ici,  lorsque  quelque  tissu  vient 
à être  lésé , la  cicatrice  se  fait  pendant  que  le  malade  est  bien  por- 
tant; mais  lorsque  les  causes  précédentes  ont  agi,  comme  la  cir- 
culation se  fait  difficilement,  est  peu  abondante  dans  la  ci' 
catrice  , si  elle  n’apporte  pas  de  matériaux  de  très  bonne  nature 
pour  remplacer  les  anciens , ceux-ci  restant,  n’étant  pas  remplacés, 
se  désagrègent,  se  désorganisent;  de  là  agrandissement  des  ul- 
cères, et  difficulté  ou  impossibilité  de  guérir.  Ces  tissus  non  re- 
nouvelés finissent  par  se  trouver  dans  le  cas  des  portions  incom- 
plètement bridées  ou  contuses  par  les  balles,  qui  ne  peuvent  plus 
revivre,  parce  que  les  vaisseaux  y sont  détruits  par  la  cause  alté- 
rante ; dès  lors  plus  de  rénovation  des  matériaux,  et  mort , destruc- 
tion de  ces  tissus. 


Résumé  de  Varlicde  IL' 


1.  De  tous  les  faits  observés  sur  le  développement  des  végétaux 
inférieurs  sur  les  animaux,  un  seul  est  favorable  à l’admission  de 
la  génération  spontanée  comme  cause  de  leur  développement. 
C’est  le  fait  d’un  Jspergillus  développé  sur  le  jaune  d’un  œuf  de 
poule  intact.  Pour  tous  les  autres,  il  est  très  facile  de  comprendre 
la  possibilité  du  (ransport  de  leurs  germes. 

2.  Les  faits  à l'appui  se  tirent  de  la  multiplicité  des  spores  ou 
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germes  des  Cryptogames  dont  il  s’agit,  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  peuvent  élre  portés  (à  cause  de  leur  petitesse),  par 
l’air  ou  les  aliments  sur  les  surfaces  libres  où  on  les  trouve  ordi- 
nairement. 

3.  Certaines  conditions  sont  nécessaires  pour  que  les  spores 
transportées  se  développent  et  se  multiplient  ; elles  ne  sont  réa- 
lisées que  par  un  travail  pathologique  général,  ou  par  un  état 
d’altération  plus  ou  moins  avancé  du  tissu  ou  du  produit  sécrété 
qui  sert  de  sol  au  végétal. 

Ù.  Un  état  pathologique  général  suffit,  mais  est  nécessaire  pour 
le  développement  des  véritables  végétaux  parasites  ; les  autres  ne 
croissent  que  sur  les  parties  déjà  en  voie  de  putréfaction  et  de 
fermentation. 

5.  L’inoculation  de  ces  derniers  ne  réussit  qu’autant  que  leurs 
germes  sont  portés  sur  des  tissus  déjà  altérés.  Pour  les  premiers  il 
en  est  de  meme;  toutefois  on  a pu  en  faire  développer  sur  des 
parties  saines,  mais  tout  à fait  localement  et  après  beaucoup  d’in- 
succès. 


/ 
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LE  SUJET  Tl’iAITE  DANS  CE  MEMOIRE. 


Jo  réunis  ici  l’intlicalion  tic  tous  les  auteurs  qui  sc  sont  occupés  des  végé- 
taux dont  il  vient  d’élre  question.  J’ai  indiqué  en  peu  de  mots  les  faits  les  plus 
importants  que  leurs  travaux  renferment,  et  les  figures,  qmand  elles  accom- 
pagnent ces  mémoires  : je  n’ai  pu  citer  quelques  uns  d’entre  eux  que  par  les 
extraits  donnés  par  d’autres  savants.  J’ai  omis  les  traités  généraux  de  crypto- 
gamie qui  ont  mis  à profit  quelques  uns  des  mémoires  que  je  cite,  parce  qu’ils 
sont  bien  connus  de  tous  les  botanistes  et  qu’ils  ne  renferment  pas  de  maté- 
riaux nouveaux  utiles  au  but  que  je  me  suis  proposé. 

1.  LANGE.  ( Miscellanca  medica  curiosa  annexa  disputalione  de  morhillis  quam 
prodromum  esse  voluit  noiœ  suœ  palhologiœ  animaiŒy  itemque  de  elixire  pro- 
prielaliSt  posl  aucloris  obilum  édita  a Jobaiine  jMacasio  Ceiilurione.  Lcipsick, 
1G6G,  in  4.  Vegelabile  progeminens  ex  vivo  liomine.  Page  58.) 

Je  n’ai  pu  consulter  cet  ouvrage. 

2.  PAURENIN  et  RÉAUMUR  ( Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris  , 
page  42G,  172G.  ) ont  vu  des  plantes  se  développer  sur  des  insectes  pendant 
leur  hybernation. 

3.  REGNER.  {Annal.  2)hysic.  mcdic.  Wraiiskvicns.  Tcntam.  28,  page  GJ3,  sans 
date.)  D’après  Heusinger,  Degner  rapporte  la  première  observation  connue  de 
moisissure  développée  sur  un  homme  vivant.  Elle  parut  plusieurs  jours  avant 
la  mort,  sur  une  partie  atteinte  de  gangrène  sénile. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  ce  recueil. 

4.  PII. -SAMUEL  lïORN.  ( De  Situ  corrcplis  parlibus , corporis  humani  viven- 
iis.  Verschimmeiung  im  lebenden  Kôrper.  Von  den  vcrschimmcllcn  Glicdern.  Dis- 
sertatio  inauguralis,  præside  Detliarding.  Rostoebii , 1739.)  Il  rapporte  avec 
détails  l’observation  d’un  homme  de  quatre-vingts  ans  qui  fut  atteint  de  gan- 
grène sénile,  quoiquejoiiissant  d’une  parfaite  santé.  Deux  jours  avant  la  mort, 
la  jambe  gangrenée  et  noire  se  couvrit  de  la  moisissure  ordinaire  , d’un  blanc 
verdâtre.  Il  dit  de  plus  que  plusieurs  fois  on  a observé  le  développement  de 
moisissures  chez  l’homme,  sur  des  parties  entlammées  et  exposées  à l’air  libre, 
sur  des  vésicatoires  en  suppuration  et  sur  des  ulcères, 
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5.  JOSEPH  TOUIUJBIA  {Apparato  para  la  historia  natural  de  Espana.  Tomo 
primero.  Madrid  , 1754.)  indique  une  plante  munie  d’aiguillons  qui  pousse  sur 
le  ventre  des  Guêpes  mortes  dans  l’île  de  Cuba. 

0.  LEDERMUCLER  {Mikroskopische  ergotzungen.  1760  , avec  planches.)  si- 
gnale le  développement  de  plantes  sur  les  insectes  morts  placés  dans  l’eau. 

7.  ÎIILL  ( Philosnphical  transaction.  1764.)  a vu  croître  des  sur  le 

cadavre  de  larves  de  Cigale,  à la  Martinique. 

8.  NEWj\1ANN  ( Pliilosophical  transaction.  1764.)  cite  des  faits  analogues  à 
ceux  de  Hill. 

9.  WRÏSBERG  C de  Animalculis  infusoriis  satura.  Gottingen  , page  31, 
figures  2 et  9,  1765  ) indique  que  sur  les  insectes  morts  placés  dans  l’eau  il  croit 
de  petites  plantes. 

10.  PENNANT  {Britisch  zoology.  TomelII,  page  256,  1766.)  décrit  l’altéra- 
tion causée  à un  Rouach  conservé  dans  un  bocal  par  une  conferve  qu’il  ne  dé- 
termine pas. 

11.  BUCHNER  [Nova  acta  physico-medica vol.  III,  p.  437,  1767.  — Falso 
crédita  metamorphosis  sinnme  miraculosa  Insecti  cujusdam  americani , ligures.) 
rapporte  des  faits  de  plantes  croissant  sur  des  cadavres  d’insectes. 

12.  HISTOIRE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  PARIS. 
1769,  p.  1.  Mention  de  mousses  sur  le  corps  des  Carpes.  Pas  de  description. 

13.  FOUGEROUX  DE  BONDAROY.  ( Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
sciences.  1769,  p.  591.)  Sur  les  Insectes  sur  lesquels  on  trouve  des  plantes. 

Il  décrit  des  plantes  qui  croissent  sur  le  cadavre  des  larves  de  Cigales  de 
Cayenne  et  des  Champignons  du  genre  Clavaria  qui  croîtraient  sur  des  Cigales 
vivantes,  mais  qu’il  n’a  vus  que  dans  l’alcool. 

14.  DUHAMEL  ( Traité  des  pêches  maritimes  et  ftuviatiles.  1769.)  mentionneun 
filet  du  volume  d’une  épingle  qui  croît  sur  la  tête  de  la  Menise  de  Granville,  et 
qui  est  probablement  de  nature  végétale. 

15.  BLOCH  {Natursgeschichte  der  Fische  der  Deutschlands , 1.  I,  p.  107,  1782.) 
mentionne,  sans  les  décrire,  des  conferves  sur  le  dos  des  carpes. 

16.  SPALLANZANI  {Opuscules  de  physique  animale  et  végétale,  t.  I,p.  157, 
1787.)  a vu  croître  des  plantes  sur  les  Mouches  et  Vers  placés  dans  l’eau.  Pas  de 
description. 

17.  O. -F.  MULLER  {Neue  Sammlung  der  Schriften  der  Kœnigl.  Dœnischen 
Gesellschaft  der  Wisscnschaften.  Copenhague,  1788,  t.  III,  p.  13.)  Faits  analogues 
à ceux  de  Spallanzani. 

18.  LYNGBIE.  {Hydrophylologia  danica,  p.  79.  pl.  22).  A vu  VAchlya  proliféra 
sur  des  Mouches  mortes,  d’après  Nees  d’Esenbeck.  GILL,  Technological  repo- 
sitory.  Vol.  IV,  p 331.) 

19.  SCHR.ANCK  Franc,  von  Pailla)  (Baiersche  Flora.  1789,  t.  H,  p.  553.)  a 
décrit  une  espèce  de  conferve  {Conferva  piscium)  qu’il  a souvent  trouvée  dans 
l’opercule  de  la  Dorade. 

20.  :MAYER.  {Verschimwthnig  (Mucedo)  imlebenden  Kœrper.  Archiv.  fur  Phy- 
sioloyie,  von  J. -F.  MECKEL,  1815,  t.  I,  p.  310.)  Observation  de  moisissure  qu’il 
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a trouvée  avec  Emmert  dans  le  poumon  d’un  Gen\{Conus glandarnts).  Je  la  re- 
produis presque  en  entier  dans  ce  mémoire. 

21.  JAGEK.  {Archivfür  PliysioL,  von  J.-F.  Meckel,  t.  II,  p.  354,  iSiCy.—Ueber 
Enstehlung , von  Schimmetl  in  Jnnern  des'thierischcn  Kœrpers)  II  a vu  une  moi- 
sissure verte  dans  les  cavités  aériennes  d'un  Cigne  ; il  ne  les  décrit  pas.  Je  rap- 
porte cette  observation  , qui  ne  mérite  d’étre  signalée  que  pour  rhistorique. 

22.  CAIIUS.  {Nova  acta  physico-medica  Cnriosorum  naturœ , vol.  II,  p.  491- 
504,  deuxième  partie,  1823.)  {Beitrag  zur  Geschichte  der  miter  Wasser  an  ver- 
wesenden  Thierkorpern  sich  erzeugenden  Schimmel  oder  AlgcnGattungen.)  Longue 
description  et  expériences  sur  un  végétal  se  développant  sur  le  corps  de  larves 
de  Salamandres  terreslres  placées  dans  l’eau.  Il  ne  veut  pas  se  prononcer  sur 
la  détermination  du  végétal  comme  algue  ou  moisissure.  Il  figure  le  végétal 
sous  plusieurs  lormes  avant  le  complet  développement  : c’est,  d’après  Nees, 
VAchlya  proliféra. 

23  et  24.  IIEUSINGER  ( De  generaiione  mucoris  in  organismo  animali , lenœ, 
i82l,  cl  Bericht  von  der  Kœnigl.  zootom.  Anstalt  zu  Würsbnrg , 1820  , p.  20.) 
mentionne  des  cas  de  moisissures  qu’il  a vu  se  développer  sur  des  vésicatoires 
et  d’autres  fois  sur  des  membres  gangrenés  qu’il  cite  d’après  les  auteurs  men- 
tionnés ( 2 et  3). 

Ces  citations  sont  très  peu  étendues  et  nous  les  avons  rapportées  presque  tex- 
tuellement. Aucun  de  ces  végétaux  n’a  été  déterminé.  Il  décrit  aus.si  des  moi- 
.sissures  sur  la  face  interne  des  sacs  aériens  d’une  Cigogne.  Ce  travail  ne  peut 
être  consulté  qu’au  point  de  vue  historique. 

25  et  20.  KYRBY  et  SPENCE  {Entomology,  t,  IV,  p.  207,  1828.)  remarquent 
qu’on  trouve  des  végétaux  vivants  sur  les  insectes  qui  passent  l’hiver  à l’étal 
de  torpeur.  — Page  208  , ils  citent  Brown  comme  ayant  vu  une  formation  de 
Champignons  sur  quelques  insectes;  mais  Schlechtendahl  cl  do  Siebold  ont 
montré (Fronc^fs  Notizen.,u”  224;  que  c’étaient  des  pollens  solides  d’Orchidées 
qui  adhéraient  à ces  animaux. 

27.  NEES  AB  ESENBECK  (Nova  acta  physico-medica  Cnriosorum  naturœ,  vol. 
XV,  deuxième  partie  , p.  375,  1831.)  a vu  comme  Goethe  VAc'ilya  proliféra  se 
développer  sur  des  Mouches  dans  l’eau  et  hors  de  l’eau. 

28.  MEYEN  [Nova  acta  physico-medica  cnriosorum  naturœ , vol.  XV, deuxième 
partie  , p.  381,  1831. i a vu  les  mômes  faits  que  Nées  ; il  figure  et  décrit  longue- 
ment à divers  états  VAchlya  proliféra.  II  décrit  sa  reproduction. 

MEYEN  ( Archives  de  Wiegmann.  1835,  p.  354.)  a fait  voir  que  le  petit  Cham- 
pignon qui  croît  sur  le  corps  de  la  Mouche  commune  en  automne  , produit  des 
spores  qui  germent  dans  l'eau  et  deviennent  Achlya proliféra.  Ce  fait  demande 
à être  vérifié,  car  on  sait  parfaitement  actuellement  que  l’Achlya  estime  algue 
qui  fructifie  sous  l’eau. 

29.  R.  OWEN.  (Philosophical  magazine.  1833,  vol.  II,  p.  71.)  Note  de  dix  li- 
gnes, dans  laquelle  il  indique,  sans  les  décrire , des  moisissures  verdAIres,  trou- 
vées sur  un  Flammant.  Il  admet  à tort  qu’il  y a des  plantes  parasites  commo 
des  animaux  parasites  Entozoaires. 
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30.  BASSI.  {Delmal  del  segno,calcinario,  omoscardino.  Milan,  1835  ) Premier 
mémoire  où  la  muscardine  est  bien  décrite  et  la  substance  qui  la  forme  soup- 
çonnée être  de  nature  végétale. 

31.  BALSAMO.  ( Recherches  sur  la  Muscardine^  dans  la  Gazelle  de  il/ùan  , juin 
1835,  et  Biblioteca  italiana,  1835,  vol.  LXXIX.) 

32.  MONTAGxNE.  {Expériences  et  observa  lions  sur  le  Champignon  eniomoclone, 
ou  histoire  bolanique  de  In  Muscardine  , Comptes-Rendus  des  séances  de  l’Académie 
royale  des  sciences  de  Paris,  1.  III,  1830,  p.  ICO  ) Le  seul  mémoire  qui  donne  com< 
plétement  riiistoire  bolanique  du  Botrytis  hassiana. 

33.  TUBPIX.  ( Observations  sur  le  Botrytis  de  la  Muscardine , Comptes-rendus 
des  séances  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  vol.  III , p.  170,  1830.)  Il 
remarque  qu’il  a vu  le  Botrytisse  développer  sur  la  Chenille  du  Noctua  verbasci, 
sur  les  Bombyx  Ncustria  et  le  Picris  cralœgis,  et  V Antocharis  cardaminis. 

31.  VALENTIN  {Reperlorium  fur  Anal,  un  physiol.,  \on  Valentin,  1830,  t.  I, 
p.  110.  Higrocrocis  intestinalis  eine  auf  der  lebendigen,  und  ungeslorl  funclioni- 
renden  Schleimhaut  des  Darmlicinales  vegetirenden  Conferve.)  décrit  une  nouvelle 
spéce  d'Higrociocis  qui  croît  sur  la  muqueuse  du  rectum  de  la  Blalte  orientale 
et  de  l’Écrevisse. 

35.  AUDOXJllS.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  maladie  con- 
tagieuse qui  attaque  les  Vers  à soie  et  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  Muscardine 
Dans  les  Comptes-Rendus  de  l'Académie  royale  des  sciences  t.  III,  1830  et  An- 
nales  des  sciences  naturelles,  1837,  t.  VIII,  p.  229.) 

30.  AUDOUIN.  Nouvelles  expériences  sur  la  nature  de  la  maladie  contagieuse 
qui  attaque  les  Vers  à soie  et  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  Muscardine,  [Comptes- 
Rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , 1837,  et  Annales  des  scicn' 
ces  naturelles,  t.  VIII,  1837.) 

37.  BÉRAUD  (de  Montpellier).  {Bulletins  de  la  Société  d’agriculture  de  l’Hé- 
rault, 1837.) 

38.  GOETHE  {Heftenzur  morphologie,  1. 1,  p.  292  , et  OEuvres  d'histoire  natu- 
relle de  Gœthe,  traduites  par  Ch.  IMarlins,  p.  320, 1837,  et  une  note  de  M.  Martins, 
p.  452.)  Il  indique  une  végétation  sous  forme  de  poussière  blanche  qui  couvre 
les  Mouches  mortes  en  automne. 

39.  JOIIANYS.  De  la  Muscardine , des  moyens  de  la  développer  artificiellement, 
de  modifier  ou  détruire  les  effets  de  la  contagion.  Mémoire  lu  à la  société  d'agricul- 
ture de  la  Drôme  en  1838.  (Annales  des  sciences  naturelles,  1839,  t.  II,  p.  05.).  Il  a 
fait  développer  la  Muscardine  sur  des  animaux  morts  placés  dans  des  condi- 
tions favorables  ù la  fermentation  et  étudié  avec  grand  soin  les  moyens  de 
faire  disparaître  la  maladie. 

40.  DUTROCIIET.  Rapport  sur  divers  travaux  entrepris  au  sujet  de  la  ma- 

ladie des  vers  à soie  , connue  vulgairement  sous  le  nom  Muscardine.  Comp- 
tes-Rendus des  séances  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  1838,  vol.  VI, 
p.  Annales  des  sciences  naturelles,  1838.)  Donne  Thistorique  des  travaux 

publiés  sur  la  Muscardine,  sans  rien  ajouter  de  nouveau  à tous  les  mértioires 
qu'il  examine. 


— 105 


a.  BONNAFOUS  {L’Institul,  1.  VII,  p.  154,  1839)  a inoculé  la  Muscardine  à 
plusieurs  espèces  de  chenilles. 

42.  TÜBPIN.  ( L’Institut,  t.  VII,  p.  199,  1839  ) 

43.  AUDOIN  {L’Institut , t.  VII,  p.  2üü  , 1839)  a vu  les  Chrysalides  du  Ga- 
leruca  calmariensis  F.,  qui  al  laque  les  Ormes  dèlruils  par  la  Muscardine. 

44.  LAUUENT.  Développement  de  végétaux  sur  les  œufs  de  mollusques. 
{L'Institut,  t.  VII,  p.  2^9,  1839.) 

45.  EllUENBEUCi  { Froriep's  Notize.n,  1839,p.  218  ) a vu  se  développer  des 
Chœtophora  { Tremella)  meteorica  sur  les  écailles  du  Salmo  eperlanus. 

40.  IIENLE  ( Pathologische  Untersuchungcn  , Berlin  , 1840  , p.  37  05.)  a donné 
des  considéralions  très  intéressantes  sur  la  contagion  des  maladies,  en  tenant 
compte  des  travaux  antérieurs  sur  les  végétaux  parasites,  surtout  sur  la  Mus- 
cardine, mais sans'apporter  défaits  nouveaux. 

47.  LANGENBECK.  {Froriep’s  Ncue  Notizen , n"  252 , p.  145  147,  1839,  et  Re- 
pertorium  für  Anat.  und  VhysioL,  von  Valentin  , p.  45,  t V,  1840.))  Observation 
d’un  homme,  mort  de  typhus,  qui  présentait  des  moisissures  depuis  les  amyg- 
dales et  le  pharynx  jusqu’au  cardia.  On  retrouvait  leurs  spores  et  leur  fila- 
ments dans  l’intestin  grêle  et  le  cæcum.  Leur  description  les  rapproche  du 
Champignon  du  Muguet , et  c’est  à tort  que  Langenbeck  les  compare  à la  Mus- 
cardine. 

ZjS.  IIANNOVEB.  {Archiv  für  An.  und  Phys.,  von  J.  Muller,  1839,  p.  338,  et 
Repertorium  für  Anal,  und  Phys.,  von  Valentin,  p.  44,  1840.)  Description  d'Achhja 
proliféra  développée  sur  des  ï’ntons  vivants.  Il  Ea  inoculé  avec  succès  à d'au- 
Ircs  Tritons  cl  Grenouilles.  Il  croit  que  ce  végétal  appartient  au  genre  Sapro^ 
legnia;  mais  Meyen  a reconnu  depuis  que  c’est  VA.  proliféra. 

49.  SCIIOENLEIN.  {Muller's  archiv  für  anatomie  und  physiologie,  1839,  p.  82.  ) 
Première  indication  de  la  présence  d’un  végétal  dans  les  favus  de  la  Teigne. 

50.  JAIIN  {Naturgeschichte  der  schœnlcin’schen  Rinncn  auschke^e  oder  exan- 
thème, 1840,  p.  155)  rapporte  plusieurs  cas  de  formation  de  moisissure  dans  les 
exanthèmes.  ( Cité  par  Ilannover,  Archives  de  Muller.^  1842,  p.  294  ) 

51.  ClŒVELLl  {Linnea  Ilerausygegebcn,  \on  Schlechtcndhahl.  Halle,  p.  118, 
1840.)  traite  de  la  Muscardine. 

Je  n’ai  pu  consulter  ce  mémoire. 

52.  COUDA  {Icônes  Fungorum  hucusque  cognitorum,  Pragæ,  1837-1840)  indi- 
que le  Penicillum  Fieberi  comme  croissant  sur  le  Pentatoma  prasina. 

53.  KEMAK  { M edicinische  Zeitung,  herausgegeben  von  dem  Vércine  für  Ilei- 
Ikunde  in  Prcwssm , Berlin  , 1840,  n^lG,  p.  73-74)  combat  l’opinion  de  llenle, 
qui  pense  que  la  moisissure  de  la  Teigne  est  une  formation  accidentelle.  ( Ana 
lysé  dans  Repertorium  für  Anatomie  und  physiologie  de  Valentin , 1841 , t.  VI, 


p.  58.) 

54.  FUCHSET  LANGENBECK.  {Comptes-rendus  delà  polyclinique  de  Gœitin- 
gen,  dans  Annales  Ilannovriennes  de  Ilolscher , 1840.) 

55.  FUCHS.  {Die  KrankhaftenVerœdcrungen  der  7/awLGœttingen,T840.)  Moi- 
lissures  sur  les  croûtes  du  Porrigo  lupinosa. 
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56.  UNGER.  Beilrccge  zur  vergleichende  Pathologie  ^ Wien , 1840,  p.  36-38. 
Théories  sur  plusieurs  sujets  de  pathologie  et  la  Muscardine.  Ne  doit  être  cité 
qu’au  point  de  vue  historique. 

57.  MEYEN.  Jahresbcricht  uber  die  Resullate  der  Arbeilenim  Felde  der  physio' 
logischen  Botanik  vonden  Jahre.  1839,  Berlin , in-8‘'.  Traduit  dans  ^mi.  des  sc. 
nat.,  t.  XIV,  p.  165,  1840, 

Il  détermine  la  plante  décrite  par  Hannover  (1839),  comme  étant  VAchlya 
proliféra,  et  regarde  encore  cette  plante  comme  un  Champignon,  et  non 
comme  une  Algue.  Il  l’a  vu  pousser  sur  différents  insectes. 

58.  B.  LANGENBECK  [Samllicher  Bericht  über  die  18^^  versammlung  der  Ge- 
sellschafl  deutscher  Naturforscher  und  Aerzte  zu  Eralangen,  in  september  1840. 
Von  Leopoldt  und  L.  Stromeyer,  Erlangen,  18U,  p.  166-167'  rapporte  ce  qui 
a déjà  été  fait  sur  les  parasites  végétaux  du  corps  humain , et  remarque  qu’il 
a aussi  observé  le  développement  de  Champignons  dans  diverses  éruptions  cu- 
tanées, Favus,  Alphus,  croûte  serpigineuse,  ainsi  que  dans  une  tumeur  céré- 
brale, développée  chez  un  garçon  de  deux  ans,  après  disparition  de  [croûte 
de  lait. 

59  EUDES  DELONGCIIAMPS.  Annales  des  sc.  naC,  juin  1841,  p.  371,pl.  11. 
Note  sur  les  mœurs  du  Canard  Eider  [Anas  mollissima,  Latham  ',  et  sur  des 
moisissures  développées  pendant  la  vie  à la  surface  interne  des  poches  aériennes 
d’un  de  ces  animaux. 

Description  minutieuse  la  plus  complète  ( avec  celle  de  MM.  Rayer  et  Mon- 
tagne) de  moisissure  développée  sur  des  animaux  vivants , avec  figures  du 
végétal  qu’il  ne  détermine  pas. 

60.  ESCHRICHT.  [The  Edinburg  neio  philosophical  journal,  by  Robert  Ja- 
meson,  p.  371,  vol.  XXXI,  1841.)  Simple  analyse  du  travail  d’Audoin,  et  tra- 
duction littérale  du  travail  de  E.  Delongchamps,  sans  additions. 

61.  SÏILLING.  [Archw  fur  An.  und  Phys.,  von  J.  Muller,  p.  279-328,  18àl), 
oX  Reperlorium  fur  An.  und  Phys.,  von  Valentin,  1842,  p.  59  ; reproduit  dans 
Monthly  journal  of  merl.  science,  oct.  1841.  Trop  long  mémoire  sur  1 influence 
de  l’extirpation  de  la  moelle  chez  les  Grenouilles , sur  leur  nutrition,  etc.  Fi- 
gures et  descriptions  du  développement  de  VAchlya  proliféra.,  qu’il  ne  regarde 
pas  comme  une  plante,  etc.  Peu  intéressant  à consulter  pour  ce  dernier  point 
de  vue. 

62.  GRUBY.  {Mémoire  sur  une  végélation  qui  constitue  la  vraie  Teigne;  dans 
Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  t.  XIII, 
p.  72  , 1841,  et  Sur  les  Mycodermes  qui  constituent  la  Teigne  faveuse,  \hid., 
p.  309. 

63.  TEXTOR  (Comptes-rendus,  etc.,  t.  XIII,  1841,  p.  220)  a vu  avec  Fuchs 
et  Langenbeck  la  même  chose  que  Gruby,  et  réclame  la  priorité  pour  eux. 

64.  MEYNIER.  (Comptes-rendus,  etc.,  t.  XIII,  18/|1,  p.  309.)  Notes  insigni- 
fiantes de  quelques  lignes,  dans  laquelle  l’auteur  annonce  qu’il  pense  que  beau- 
coup de  maladies  cutanées  sont  dues  à des  végétaux  parasites. 

65.  GRUBY  (Comptes  rendus,  etc.,  t.  XIII,  1841,  p.  388»  annonce  la  déenu- 
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verte  d’un  Mycoderme  distinct  de  celui  de  la  Teigne , mais  il  ne  le  décrit  pas. 

66.  WESTWOOl)  {Annals  of  natural  hislory]^  vol.  III  , p.  217,  1841)  donne 
quelques  détails  sur  les  espèces  d’/5ana  décrites  par  Persoon  {Synopsis  fungo- 
rum)^  et  qui  croissent  sur  des  Insectes. 

67.  ABRAHAM  HALSEY  (Annals  of  the  Lyceum  nal.  hist.  of.  New-York,  vol. 
I , p.  125.)  rapporte  des  faits  de  Champignons  croissant  sur  des  cadavres  do 
Guêpes  et  de  Grillons;  il  cite  Scliweinilz,  Dikson  et  Madiana  comme  ayant  vu 
des  cas  analogues.  C’étaient  des  Champignons  des  genres  Sphœria  et  Clavaria. 

68.  E.  ROUSSEAU  ET  SERRURIER.  {Comptes-rendus  des  séances  de  l’Académie 
royale  des  sciences-,  t.  XIII,  p.  18,  1841.)  Les  auteurs  indiquent  avoir  trouvé  sur 
une  Perruche-souris , mûle,  morte  de  phthisie  laryngée  et  pulmonaire,  une 
moisissure  verdâtre,  si  faiblement  adhérente,  que  l’insuftlation  la  chassait.  Ils 
disent  qu’il  en  existe  souvent  dans  le  bassin , entre  les  reins  et  les  viscères,  sur 
les  gros  vaisseaux  du  cœur,  entre  les  côtes  et  les  ponmon.e.  Les  Poules  et  Pi- 
geons en  sont  souvent  atteints,  surtout  dans  les  lieux  froids  et  humides,  à l’é- 
poque des  saisons  pluvieuses.  Ils  en  ont  trouvé  dans  les  poumons  d’une  Biche 
{Cervus  axis)^  et  chez  la  Tesludo  indica.  Cette  courte  note  n’a  d’intérêt  qu’au 
point  de  vue  historique. 

69.  VALENTIN  { Repertorium  fur  Anat.  und  Phys.,  von  Valentin,  t.  VI , 
p.  58,  1841  ) a vu  VAhya  proliféra,  Nées,  se  développer  sur  des  œufs  de 
poisson,  iVAlytes  obstctricans , de  Lymneus  stagnalis , et  sur  des  plaies  du  Cypri 
nus  nasus. 

70.  IIANNOVER  {Archiv.  fur  Anat.  undphys.,  von  J.  Müller,  p.  73-83,  1842, 
et  Repert.  für  Anat.  und.  Phys.,  von  Valentin,  1842.)  décrit  le  développement  et 
la  germination  de  VA.  proliféra,  et  accompagne  ce  mémoire  de  bonnes  figtires. 

71.  RAYER  ET  MONTAGNE.  Journal  V Institut,  1842,  p.  210.)  Aspergii- 
lus  candidus  trouvé  dans  les  poumons  tuberculeux  d’un  Bouvreuil. 

72.  MONTAGNE.  [L’Institut,  1842,  p.  408.)  Description  du  Dacty/mm  ooge- 
num  Mont.  Moisissure  trouvée  par  M.  Rayer  dans  un  œuf  de  poule. 

73.  MAYER  (Neue  Untersuchungen  aus  der  Gehiete  der  An.  und  Phys.,  p.  34- 
36,  1842)  indique  le  développement  d’une  moisissure  indéterminée,  observée 
sur  la  membrane  nictitante  d’un  Épervier,  dont  la  tête  avait  été  coupée  le  jour 
précédent  ; il  croit  néanmoins  qu’elle  s’était  développée  pendant  la  vie. 

74.  GOODSIR.  (Edimb.  med.  and  surg.  journal,  1842,  t.  57,  p.  430.)  History  of 
a casein  which  a fluid  periodically  ejected  from  the  sthomach  contained  ve- 
getable  organismus  of  an  undescribed  form,  by  John  Goodsir.  Wilh  a Chemical 
analysis  of  the  Iluid,  by  G.  Wilson. 

Description  du  Sarcina  ventriciili;  observation  curieuse  de  vomissements  pé- 
riodiques. Analyse  du  liquide  rejeté. 

75.  LANGENBECK.  [Neue  Notizen  aus  dem  Gehiete  der  Nat.  und  Ileilk.  von 
L.  Froriepund  R.  Froriep  , Weimar,  n”  422,  p.  58-60,  1841,  et  dans  Repertorium 
für  Anat.  und  D/iys.,  von  Valentin,  p.  59,  1842.) 

Description  d‘un  végétal  dans  récoulcment  nasal  d’un  cheval  morveux. 
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Valentin  y ajoute  une  note  dans  laquelle  il  dit  avec  raison  que  ce  végétal 
n’est  pas  constant  dans  la  morve. 

76.  IlAYEH.  Journal  CInstilut,  1842,  n°  492. 

Courte  citation  de  végétations  byssoïdes  qu’il  a vues  chez  un  tuberculeux. 

77.  \OGEL.  A llgcmcine  Z dtiing  für  Chirurgie  inncre  lleilkunde,  uml  inhre 
Hulfsiüissenschaften,  1842.  Ileproduit  dans  Gazelle  médicale,  1842,  p.  234. 

Décrit  des  végétaux  sur  la  muqueuse  buccale  œsophagienne  jusqu’au  cardia 
d’un  enfant  mort  à'aphlhcs,  quinze  jours  après  sa  naissance.  Sa  description 
s’éloigne  peu  de  celle  de  Gruby  cl  des  autres  auteurs  qui  ont  traité  le  même 
sujet.  Voir  aussi  ses  Icônes  hisl.  jialhol. 

78.  UAYNAL.  {De  conlag.  animali.,  lîerolini,  1842,  p.  9-24.)  a réuni  les  prin 
cipaux  cas  déjà  connus  de  formation  de  Champignons  sur  les  animaux. 

79.  WEIGEL  {üe  Âphlharum  naluru  et  diagnosi,  Marburg,  18Zi2)  décrit  avec 
quelques  détails  les  faits  de  formation  de  Champignons  connus  à cetto 
époque. 

80. BEUG,  de  Stockholm,  a communiqué  à la  Socic/c  médicale  suédoise  une  des- 
cription de  la  composition  végétale  des  aphthes  des  enfants;  elles  se  compo- 
saient de  fibres  rameuses.  (Citation  de  J.  Muller,  Archiv.  für  Anal,  und  Physiol  , 
1842,  p.  201.) 

Celte  description  est  reproduite  dans  la  Clinique  des  hôpitaux  des  enfants  de 
Paris,  1842,  ai  ddiUS  Annales  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  pathologiques, 
par  J.-I3.  Pigné,  1846  , sous  ce  titre  : De  la  structure  analomico-pathologique  du 
muguet.  Lettre  àM.  Gruby. 

81.  GKUIJY.  Sur  les  Cryptogames  qui  se  développent  à la  surface  de  la  mu- 
queuse buccale , dans  la  maladie  des  enfants  connue  sous  le  nom  de  Muguet. 
{Comptes- Rendus  des  séances  de  l’Ac.  royale  des  sciences  de  Paris,  t.  XIV,  p.  634, 
1842.) 

Ce  sont,  avec  la  suivante,  et  surtout  la  précédente,  les  seules  descriptions  un 
peu  étendues  du  IMuguet  qui  aient  été  faites.  Voir  aussi:  Réponse  du  docteur 
Gruby  à M.  Berg  {Clinique  des  hôpitaux  des  enfants,  , et  Annales  d'anal,  et 
physiol.  palhoL,  1846). 

82.  OESTERLEN  {Ruser  un  Wunderlich,  medicinischen  Viertel  Jahrsehrift , 
Sluttgardt,  in-8”,  p.  470,  1842  ) décrit  d’après  ses  propres  observations  sur  les 
aphthes  de  la  bouche  les  memes  faits  que  Gruby  dans  le  Muguet. 

83.  GRUBY.  Sur  une  espèce  de  Mentagre  contagieuse , résultant  du  dévelop- 
pement d’un  nouveau  Cryptogame  dans  la  racine  des  poils  do  la  barbe. 
(Comples-rendus  del'Acad.  des  sciences  de  Paris,t.  XV,  p.  512,  1842  ) 

84.  REM  AK  { Mecinischen  Vereinzeilung,  n^SI,  1842,  cl  Bcitrage  zür  Gesa- 
mlcn  Nat.  und  ïleilkundc,  Prague,  1842,  p.  893.)  annonce  qu’il  a réussi  à ino- 
culer un  Favus  sur  son  bras. 

85.  GRUBY.  {Müller's  Archiv  für  Anat.  und  Physiol,  1842,  p.  22.)  Reproduc- 
tion de  la  note  qu’il  a publiée  précédemment  sur  la  Teigne. 

86.  BENNET,  {Transact.  of  the  royal  Society  of  Edimburg,  \ol  XV,  2c  part., 
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p.  277-291,  Fdimbiirg'  18/|2.  On  llie  parasitic  vef^^otable  structures,  Foun 
Grow  in  living  animais.) 

Il  parle  de  végétaux  qu’il  a observés  surles  teigneux,  les  plilliisiques,  lasoiiris 
et  la  Carpe  dorée.  11  a observé  aussi  des  filaments  de  Champignons  dans  les 
croûtes  noires  qui  recouvrent  les  dents  et  les  gencives  des  typlioïques  et  des  ma- 
lades atteints  de  typhus.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  très  bonnes  figures, 
de  recherches  bibliographiques  sur  la  plupart  des  travaux  sur  le  même  sujet 
qui  l’ont  précédé , et  les  descriptions  sont  aussi  complètes  que  le  permettent  des 
recherches  de  ce  genre. 

Ces  notices  avaient  été  publiées  dans  Annals  of  nalural  history  or  magazine 
for  Zoology , Botany  and  Geology,  y W.  Jardine,  F.-J.  Selby,  Johnston, 
W.  Sttooker,  and  K.  Taylor,  London,  vol.  VIII,  p.  GG-07. 

87.  MULLEK  UNI)  RETZIUS.  {Ueber  parasilischen  B ildnn gen  ^ sur  \cs  fonua- 
lions  parasitiques  : Archiv  fur  Analomic  und  Physiologie , von  J.  Millier,  1812, 
p 192.) 

I.  Ueber  eine  rigenlhUniliche  hrankheil  der  Schwimblase  beim  Dorsch  {Gadiis 
callarias  ).  Ce  chapitre  contient  la  description  de  formations  singulières , ayant 
quelque  analogie  éloignée  avec  les  Psorospermies,  qui  s’étaient  développée 
dans  la  vessie  natatoire  du  Gadus  callarias. 

IL  Ueber  pilzartigen  Parusilenin  den  Lungen  und  Lnflholen  der  Vogel.  Sur  les 
parasites  ayant  la  forme  de  Champignons  dans  les  poumons  et  cavités  aériennes 
des  oiseaux. 

Dans  cette  partie  du  mémoire,  il  rapproche  le  Champignon  de  la  Teigne  du 
genre  Oïdium.  Il  repousse  l’opinion  de  Rudolphi  {Physiologie , 1.  I , p.  292, 
1821),  qui  pense  qu’il  ne  peut  se  développer  de  parasites  végétaux  surles 
animaux,  tant  à l’aide  des  faits  déjà  connus  qu’à  l’aide  du  suivant  qui  lui  est 
propre.  C’est  une  observation  détaillée  accompagnée  de  figures  de  moisissure, 
du  genre  Aupergillus  qu'il  trouva  sur  le  Slryx  nictca , rapporté  dans  ce  mé- 
moire, et  dans  Bepertorium  fur  Anal,  und  PhysioL,  von  Valentin,  1813. 

88  IIANNÜVEU  [Archiv  far  Anal,  und  PhysioL,  von  J.  Millier,  p.  281-295, 
1812,  et  Ueperloriuni  fur  Anal,  und  PhysioL,  von  Valentin,  p.  8i,  1843)  a publié 
des  observations  sur  la  fermentation  de  l’urine  dos  diabétiques  ; sur  les  Torula 
qui  s’y  développent  ; sur  un  Leptomitus  qu’il  a trouvé  sur  la  muqueuse  œso- 
pha  gienne  ulcérée  dont  il  donne  les  figures;  sur  des  Champignons  filiformes 
de  la  bouche  des  lypho'iqiies,  mais  lequel  se  trouve  aussi  pendant  l’état  de 
santé.  11  montre  dans  un  tableau  que,  sur  90  cas,  dans  lesquels  il  observa  la 
muqueuse  après  la  mort’,  il  retrouva  1 1 fois  des  Entophyies,  soit  dans  le  mu- 
cus adhérent  à la  muqueuse  intestinale,  soit  surles  ulcérations  de  la  mu- 
queuse. Ce  n'est  point  après  la  mort  qu’ils  se  sont  formés,  car  on  les  observe 
pendant  la  vie  sur  la  langue,  le  pharynx.  Les  cas  observés  étaient  des  lièvres  ty- 
phoïdes, pneumonie,  pleurésie  , phthisie,  delirium  Iremens,  apoplexie,  dia- 
bète , gastrite  chronique. 

II  rapporte  que  Reinhard  lui  a dit  avoir  trouvé  un  mucor  sur  la  face  externe 
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des  poumons  d’un  Anser  segeium;  plus  tard  il  a retrouvé  la  môme  végétation 
sur  une  Àlca  lorda  et  un  jeune  Cormoranus  carbo. 

89.  MARïlUS.  Uebcr  die  Végétation  der  unachten  und  achten  Parasiten  y zu~ 
nachst  inBrasilien.  {Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences  de  Munichyl.  XIV, 
1842.) 

SUR  LES  VÉGÉTAUX  PARASITES.  Plantes  vraies  et  fausses  parasites  , du 
Rrésil  en  premier  lieu.  Ce  mémoire,  dont  la  fin  n’a  pas  encore  paru,  ne  con- 
tient rien  qui  se  rapporte  au  sujet  dont  je  traite. 

90.  HELMRRECIIT  [Caspcr  Wochenschrift  für  Gcs.  Heilkund,  p.  593-GoO, 
1842)  parle  de  conferves  munies  de  spores  trouvées  dans  la  cliambre  antérieure 
de  l’œil  d’un  homme,  et  pour  les  détails  de  ces  cas  , renvoie  au  Mémoire  de 
Klencke  ^1843).  Je  n’ai  pas  pu  me  procurer  ce  dernier  travail. 

91.  KLENCKE.  {Neue  Phgsiologische  Àbhandlungen,  Leipzick  , p.  1-93,  1813.) 
Je  n’ai  pas  pu  consulter  ces  mémoires. 

92.  J.-T.  COOVEM  {Microscopical  journal,  \o\.  I , p.  149,  1843;  mentionne, 
sans  les  décrire,  des  conferves  sur  les  hranchies  du  Cyprmus  auratus. 

93.  RAYER.  [Archivs  de  médecine  comparée,  p.  59,  1843.)  Sur  une  Mucé- 

dinée  qui  se  développe  quelquefois  dans  les  œufs  de  poule  destinés  aux  usages 
domestiques.  Daclylium  oogenum],  Merklein  a trouvé  le  blanc  d’un  œuf  de 

poule  converti  en  Sporo/rû7rum  ai&wmmù.  (Rurdacb,  Physiol.  t.  P".) 

94.  MONTAGNE.  {Archives  de  médecine  comparée  de  Rayer,  p.  175,  1843.)  Re- 
production plus  détaillée  de  la  description  du  Dactylhim  oogenum  déjà  pu- 
bliée dans  le  Journal  L'Institut,  1842,  et  addition  de  figures.  C’est  le  cas  de  Mu- 
cédinées  parasites  le  plus  curieux  qu’on  connaisse. 

95.  GRUBY  {Recherches  sur  la  nature,  le  siège  elle  développement  du  Porrigo 
decalvans  ou  Phylo-alopece.  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  sciences 
de  Paris,  t.  XVtl,  p.  301,  18à3.) 

Description  d’un  végétal  parasite  qui  détruit  les  cheveux.  {Microsporon  Au- 
docuinii.  ) Pas  de  figures. 

90.  GUENSBURG.  [Découverte  d'un  Mycoderme  qui  paraît  constituer  la  mala- 
die connue  sous  le  nom  de  Plique  polonaise.  Comptes-rendus  de  V Acad,  royale  des 
sciences  de  Paris , t.  XVII,  p.  250  , 18/i3.) 

Description  de  la  composition  de  la  matière  visqueuse,  et  description  du  vé- 
gétal. Reproduite  en  entier  dans  ce  travail. 

97.  BVSK  {Microscopical  journal  1843)  croit  à tort  que  la  Farcina  veniriculi 
est  un  animal  du  genre  (ionium  , Erenberg  , dont  cependant  il  n'a  pas  la 
structure.  Ce  travail  ne  peut  être  consulté  qu’au  point  de  vue  historique. 

98.  BUSK.  [Microscopical journal , vol.  I,  p.  149  , 1843.)  Conferves  sur  le  Dy- 
tiscus  marginalis. 

99.  SOBERNIIEIM  [Flemenie  der  allgemeinen  Physiologie,  Berlin,  1844, 
p.  88-89)  a mentionné  en  abrégé  la  plupart  des  observations  sur  les  parasites 
végétaux  des  animaux  qui  avaient  été  publiées  avant  lui. 

100.  MAYER  in  Bonn.  [ Bcobachtungcn,  von  Cyslen  mit  Fadcnp'lzcu  ausdem 
aussern  Gehorgange  eines  Madehens,  Archivfur  Anat.  uml  physiol.,  von  J.  Mnl- 
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1er,  p.  404  , 1844.)  Celle  noie  renferme  une  observalion  de  Jkysles  du  conduil 
audilif  exlerne  qui,  après  s’èlre  vidés,  s’élaienl  couverts  de  moisissure  sur 
toute  leur  face  interne.  Bonnes  ligures. 

101.  WALTIIEB.  {Ueber  epiphyten  auf  Weichselzopfen.  Sur  les  épipliyles  de  la 
plique,  Ârchiv  fur  Anal,  tind  physiol.,  von  J.  Millier,  p.  411-419,  1844.) 

Description  incomplèle  de  Spores  se  développant  dans  la  matière  visqueuse 
de  la  plique.  Composition  microscopique  de  celle  matière.  Les  quatre  cin- 
quièmes de  la  note  traitent  de  généralités  et  discussions  sur  la  plique. 

102.  GUEXSUUBG.  ( Ueber  Epiphylen  auf  Wekhsdzopfen.  Sur  les  épiphytes  de 
la  plique,  Archiv  fur  Anat.  und  Pliysiol.,  von  J.  Millier,  1844,  p.  34).  llepro- 
duction  plus  détaillée  de  la  note  déjà  insérée  par  lui  dans  les  Comptes-rendus 
de  l’Acad.  des  sciences , 1843  , et  figures.  Je  l’ai  traduit  pour  ma  description.  11 
répond  en  outre  au  Mémoire  de  Wallher,  et  pense  que  si  cet  auteur  ne  veut 
pas  ranger  parmi  les  Mycodermes  l’épiphyle  qu’il  décrit,  il  faut  alors  créer 
pour  lui  une  nouvelle  grande  classe. 

Il  range  les  différentes  formations  de  Mveodermes  en  deux  séries  : 1“  L’une 
renferme  les  végétaux  qui  se  développent  dans  les  produîts  de  sécrétion  et 
d’excrétion,  avant  que  la  putréfaction  commence;  elles  sont  très  rapprochées 
du  genre  Torula,  néanmoins  elles  ne  sont  pas  toujours  cause  ou  produit  de  la 
ferraenlatioii , mais  elles  sont  un  procédé  particulier  de  destruction.  Elles 
se  rencontrent  fréquemment  dans  ces  produits  liquides  qui,  par  la  conserva- 
tion de  leur  réaction  acide  et  un  développement  déterminé  de  leurs  parties 
constituantes,  prouvent  qu’ils  ne  sont  pas  encore  entrés  à l’étal  de  fermenta- 
tion ; 2"  la  deuxième  renferme  une  plus  petite  , mais  plus  importante  série  do 
formations  de  moisissures  {Epiphyles  rraics),  séparées  des  autres  par  des  formes 
et  caractères  tranchés,  et  d’autres  lois  de  développement.  Là  se  rangent  les 
Champignons  de  la  teigne,  etc. 

103.  GKUBY.  Recherches  sur  les  Cryptogames  qui  constituent  la  maladie 
contagieuse  du  cuir  chevelu  , décrite  sous  le  nom  de  teigne  tondante  ( Mahon), 
herpès  tonsurant  (Cazenave),  Cowip/rs-midus  des  séances  de  VAcad.  royale  des 
sciences,  t.  XVIII , p.  583 , 1844. 

Il  veut  à tort  à ces  dénominations  substituer  le  nom  de  Iihizo-})hyio-alopécie , 
à cause  du  Champignon  qui  détermine  celte  affection. 

lOà.  CAZENAVE  (article  Teigne  du  Dict.  de  méd.,  2*  édition,  t.  XXIX, 
p.  338,  1844.)  nie  l’existence  du  Champignon  d’après  un  examen  qui  semble 
avoir  été  lait  avec  peu  de  soins , et  cherche  à en  repousser  l’existence  par  des 
raisonnements  théoriques  de  peu  de  valeur. 

105.  GRÜBY.  {Comptes-rendus  des  séances  de  VAcad.  royale  des  sciences  de 
Paris , t.  XVIII , p.  586,  1844.)  Note  sur  des  plantes  Cryptogames  se  dévelop- 
pant en  grande  masse  dans  l’estomac  d’un  malade  atteint  depuis  huit  ans  de 
difficulté  dans  la  déglutition  des  aliments,  soit  solides  soit  liquides,  cl  depuis 
quatre  ans  de  vomissements  sans  efforts. 

Végétal  différent  de  celui  du  Muguet. 

*06.  JOHN  El  IlENUy  GOf)I)SIB.  {Obsercalions  anatomiques  et  palholo 
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girolles,  Edimbourg,  1814-45.)  Mémoires  publiés  dans  différenls  recueils  par  le6 
auteurs,  réunis  en  un  petit  volume  in-8”. 

Reproduction  de  la  figure  du  Sarcina  vcntriculi , cl  addition  d’une  courte 
note  à l’explication  de  celle  ligure. 

107.  FARRE.  Transactions  de  la  Société  de  microscopie  de  Londres,  vol.  I, 
1844-45.)  Structure  microscopique  d’une  substance  rejetée  de  l’inteslin  hu- 
main. Description  et  figures  d’une  Algue  qui  croissait  sur  des  fausses  mem- 
branes expulsées.  Note  de  deux  à trois  |)ages. 

108.  II.  LERERT.  (Physiologie  pathologique,  Paris,  1845,  t.  II,  Mémoire  sur 
la  Teigne,  p.  477.)  Description  la  plus  complète  du  Cliampignon  de  la  Teigne; 
en  outre  description  d’une  autre  espèce  dans  le  Porrigo  scnlulata;  de  corps 
particuliers  sur  les  cheveux  des  teigneux  , et  d’une  moisissure  sur  un  ulcèro 
de  la  jambe. 

109.  REMAK.  (Diagnostische  tind  pathogenisclie  Untersuchimgen  ^ Rerlin, 
1845.-VII.  MUSCARDINE  UNI)  FAVÜS  (PORRIGO  LUPINOSA  ),  p.  193-215. 
— IX.  PILZE  DER  MUNDHOLEUND  DES  DARMKANAUS,  Champignons  de 
la  cavité  buccale  et  du  canal  intestinal , p.  221-227.)  Donne  description  du 
Champignon  de  la  Teigne.  Expériences  sur  sa  germination  et  quelques  mots 
sur  la  Muscardine. 

110.  VOGEL  {Anatomie  pathologique  générale,  formant  le  tome  IX  dcVEncy- 
clopédie  anatomique,  p.  383,  Paris,  1847)  décrit  incomplètement  le  Champignon 
de  la  teigne,  d’après  les  travaux  antérieurs.  Indique  aussi  celui  de  l’IIerpès 
tonsurant,  et  le  croit  de  même  espèce  que  celui  de  la  plique  polonaise.  Il  en 
rapproche  à tort  ceux  qui  croissent  sur  la  peau  malade. 

Il  analyse  à peu  près  tout  ce  qui  a été  écrit  sur  ce  sujet  sans  apporter  de 
nouveaux  matériaux.  Il  reproduit  laMescriplion  du  Sarcina  de  Goodsir.  Il  ne 
pense  pas  que  les  caractères  distinctifs  établis  comparativement  les  uns  aux 
autres  par  Gruby  soient  choisis  parmi  les  caractères  essentiels  et  réellement 
distinctifs.  Il  pense  que  les  Champignons  ne  croissent  jamais  sur  la  muqueuse 
intacte,  mais  sur  l’exsudation  dont  elle  est  couverte  qui  commence  à se  décom- 
poser, etc.,  etc.  Voir  aussi  ses  Icônes... 

111.  LÉVEILLÈ  ( Article  Mycologie  du  Dict.  univ.  eVhist.  naturelle,  t.  VIII, 
p.  461,  1847.)  Il  a confondu  leséléments  des  croûtes  de  la  Teigne  avec  ceux  des 
Fa  vus,  ce  qui  lui  a fait  nier  l’existence  du  Champignon. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Toutes  ces  figures  ( excepté  celles  de  la  Teigne,  du  IMnguet  et  de  l’Algue  fili- 
forme de  la  bouche,  (jui  sont  gravées  d’après  mes  dessins)  ont  été  prises  dans 
ceux  des  auteurs,  indiipiés  i)liis  haut,  qui  les  ont  publiées.  Ce  sont  toutes  les 
figures  de  végétaux  croissant  sur  les  animaux  vivants  qui  ont  paru  jusqu’à  présent. 
Je  n’ai  pu  cependant  reproduire  celle  de  l’Algue  décrite  par  Farrc,  et  qui  avait 
été  trouvée  dans  les  matières  d’un  malade  affecté  de  diarrhée  {wty.  p.  50);  du 
reste , cette  aigue  peut  être  facilement  reconnue  d’après  la  description.  Les 
meilleures  ligures  du  Chamjiignon  de  la  Teigne  que  l’on  puisse  consulter  sont  celles 
de  Bennett  (n"86).  Ce  sont  meme,  avec  celles  de  Lehert  (n^lOS),  de  Bemak 
( 109  ) et  de  Vogel  ( Icônes  kist.  pathol.  ) , les  seules  qui  méritent  de  l’être. 

PLA.\CIiK  rRK^lIKRE. 

Fig.  1.  Mucus  buccal  obtenu  en  raclant  la  face  supérieure  de  la  langue,  vu  h 
A60  diamètres.  Il  montre  des  lamelles  épithéliales  [a)  et  [h)  des  globules  ])urulents 
( globules  muqueux  ) , avec  leurs  noyaux  qui  nagent  dans  un  liquide  finement 
granuleux. 

c.  Masse  granuleuse,  de  teinte  légèrement  jaunâtre , adhérente  h des  cellules 
épithéliales  ( quelquefois  libres  ) ; elle  est  hérissée  d’un  grand  nombre  de  petits 
filaments  (ou  hulonnets)  transparents,  à bords  nets  qui  en  naissent  et  y .sont  im- 
plantés. Ce  sont  des  filaments  d’Algue  qui  commencent  à croître  et  sont  sans  cesse 
entraînés  par  le  mouvement  de  la  langue.  Quelques  uns,  droits  ou  coudés  ( h-h) 
flottent  dans  le  mucus  buccal  où  l’on  en  retrouve  toujours  avec  les  cellules  épithé- 
liales , etc.  Ils  ont  0""",001  d’épaisseur  et  0,030  de  longueur  environ  { voy.  p.  02 
et  suivantes  ). 

Fig.  2.  Faisceau  de  filaments  d’Algue  filiforme  de  la  bouche  complètement 
développés  au  milieu  de  la  substance  pulpeuse  blanche  qui  s’accumule  dans  l’in- 
terstice des  dents. 

Les  filaments  ont  même  largeur  que  les  précédents  et  jusqu’à  0"“'",10  à 0,20  de 
long;  réunis  en  faisceaux  plus  ou  moins  droits  ou  ondulés,  lâches  ou  serrés.  L’une 
des  extrémités  est  ordinairement  implantée  dans  une  masse  granuleuse  /«),  l’autre 
montre  les  filaments  éparpillés  ( 360  diamètres). 

(l.  Bâtonnet  ou  Filament  d’Algue  très  court,  vu  à 800  diamètres  pour  montrer 
de  petits  granules  extrêmement  pâles  qu’il  renferme  dans  sa  cavité  [voy.  j>.  03  et 
suivantes). 

Fig.  3.  Fragment  d’une  plaque  de  Muguet,  vu  à 360  diamètres,  pour  montrer 
que  ces  plaques  sont  formées  de  lamelles  épithéliales  imbriquées  [a)  , plus  ou 

8 


— 114  — 

moins  masquées  par  des  groupes  de  Spores  rondes  ou  ovales,  et  par  des  fdaments 
tubuleux  du  Champignon  entrecroisés  en  tous  sens. 

Les  Spores  ( ) habituellement  sphériques,  quelquefois  ovoïdes , sont  isolées 

ou  réunies  en  chaînes  de  2 à /^,  ou  en  groupes  arrondis  ou  irréguliers  qui  adhèrent 
à la  surface  des  lamelles  épithéliales.  Elles  ont  de  Ü'"'«,0Ü^  à 0'""',005  en  diamètre; 
elles  sont  transparentes  et  contiennent  quelquefois  une  ou  deux  granulations  de 
0'""\0006  à O'"*", 001  , ou  une  très  fine  poussière. 

Les  filaments  tubuleux  du  Champignon  représentés  ici  n’ont  pas  encore  atteint 
leur  complet  développement.  Ils  sont  régulièrement  cylindriques,  droits  ou  flexueux; 
de  0"’"',003  à ()“•", 004  en  largeur  et  0,050  à 0,070  de  longueur.  Quelques  uns  sont 
déjà  cloisonnés  d’espace  en  espace  (J).  Tous  contiennent  des  granules  molécu- 
laires dans  leur  cavité.  L’extrémité  d’origine  est  cachée  dans  les  amas  de  spores 
et  de  lamelles  épithéliales  ; l’autre  est  arrondie,  renflée  ou  non  {e-e-e) , quelque- 
fois précédée  de  plusieurs  renflements  ovoïdes  du  tube  {g);  ou  bien  elle  est 
formée  de  plusieurs  cellules  ovoïdes  articulées  bout  à bout  ( 4)  » quelquefois  enfin 
c’est  une  seule  grosse  cellule  ovoïde  ou  sphérique  de  0““,005  à 0‘""’,007,  qui  ter- 
mine le  filament  tubuleux  (z  ) {vog.  p.  32  et  suiv.  ). 

Fig.  4.  Portion  de  la  même  plaque  de  Muquet  formée  de  lamelles  épithéliales 
imbriquées  recouvertes  complètement  ou  en  partie  par  des  spores.  Ces  spores 
adhèrent  entre  elles  et  aux  plaques  par  un  liquide  visqueux.  Elles  forment  des 
groupes  arrondis  (a-a)  ou  qui  ont  la  forme  des  lamelles  épithéliales  (b-b).  De 
ces  groupes  ou  de  spores  isolées  partent  quelquefois  des  tubes  qui  commencent  à 
se  développer  ( c-c-c  ). 

La  plaque  de  Muguet  qui  a servi  à faire  ces  figures  avait  été  recueillie  le  troi- 
sième jour  après  l’apparition  de  la  maladie. 

Fig.  5.  Filaments  tubuleux  du  Champignon  du  Muguet  complètement  déve 
loppés.  Ils  sont  cylindriques,  flexueux  ; ils  ont  même  largeur  que  les  précédents, 
et  ü"’"’,100  à 0*""',600  de  long.  Tous  sont  cloisonnés  d’espace  en  espace  et  un  peu 
étranglés  à ce  niveau  {a-a).  Les  cellules  allongées  ou  chambres  que  séparent  ces 
cloisons  ont  0™"\020  environ  de  longueur;  un  peu  plus  courtes  vers  la  termi- 
naison du  tube  [b-b)  qu’à  son  origine.  Elles  contiennent  de  fines  granulations  mo- 
léculaires , ou  quelquefois  de  une  à quatre  cellules  ovoïdes  {c-c)  très  pâles, 
ayant  ü™"\005  à 0"”",ü07  de  longueur.  Ces  filaments  tubuleux  sont  ramifiés  une 
ou  plusieurs  fois  ( d-cl)  ; les  ramifications  présentent  la  même  organisation  que  le 
tube  primitif;  la  cavité  de  leur  première  chambre  ou  cellule  ne  se  continue  pas 
avec  celle  de  la  tige  , mais  est  simplement  en  contact  ou  articulée  avec  elles 
{(l-d).  En  e se  voient  des  ramifications  formées  par  une  seule  cellule  arrondie  qui 
commencent  à se  développer. 

L’extrémité  d’origine  des  tubes  est  souvent  cachée  dans  un  amas  de  spores  qui 
sont  groupées  et  adhérentes  autour  d’elle  (/).  Quelquefois  on  peut  l’isoler,  alors 
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on  voit  que  la  première  cellule  du  tube  est  un  prolongement  de  la  spore  d’origine 
{(j)  t dans  laquelle  un  à deux  granules  sont  en  mouvement  continuel. 

En  h se  voient  des  spores  qui  ont  germé  sur  une  plaque  de  verre  humide. 

L’extrémité  terminale  des  tubes  complètement  développés  est  arrondie , non 
renflée,  ou  formée  par  une  cellule  sphérique  ou  ovoïde  volumineuse  ( i-i  ).  Elle 
est  souvent  précédée  de  plusieurs  cellules  ovoïdes  articulées  bout  à bout  ( k-k  ) qui 
représentent  probablement  autant  de  spores  prêtes  à se  détacher. 

Fig.  6.  Diverses  formes  de  l’extrémité  terminale  des  tubes  complètement  déve- 
loppés ; vu  comme  les  précédents  à 460  diamètres. 

Fig.  7.  Spores  et  extrémités  terminales  de  (juclques  tubes  du  Champignon  du 
Muguet,  extraites  d’un  dessin  fait  en  1841,  par  M.  Montagne,  à l’aide  de  la  chambre 
claire,  avec  un  grossissement  de  780  diamètres. 

a-a.  Extrémité  renflée  d’un  tube  contenant  des  cellules  ou  spores,  b.  Extrémité 
sphérique  contenant  un  granule  moléculaire  , et  tendant  h se  séparer  du  tube 
principal,  c.  Spores  libres. 

Fig.  8.  Elle  représente  le  Sarcina  venir iculi  (Goodsir  ),  trouvé  dans  un  liquide 
rejeté  par  un  malade  atteint  de  vomissements  périodiques.  Tout  son  extérieur  le 
rapproche  des  Infusoires  du  genre  Gonium  d’Ehrenberg,  et  cependant  c’est  proba- 
blement un  végétal  (Vogel).  Il  forme  des  plaques  carrées  ou  oblongues  de 
1/100  à 1/120  de  ligne  de  diamètre,  et  dont  l’épaisseur  est  environ  1/8  de  ce  dia- 
mètre. A un  faible  grossissement,  les  côtés  paraissent  droits  et  les  angles  aigus  ; 
mais  à un  plus  fort,  les  côtés  sont  sinueux  et  les  angles  arrondis.  Chaque  plaque 
se  montre  divisée  en  quatre  champs  par  deux  stries  qui  se  croisent  à angle  droit 
dans  son  milieu  , et  chacun  de  ces  champs  l’est  également  en  quatre  autres.  Les 
seize  champs  ternaires,  vus  à un  fort  grossissement,  paraissent  composés  chacun  de 
quatre  cellules  qui  se  touchent  immédiatement.  Les  cellules  sont  colorées  en  brun 
et  leurs  interstices  transparents.  Ce  végétal  se  multiplie  par  division.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  son  origine  et  sur  sa  signification  pathologique.  (Voir  p.  47.) 

PLANCHE  IL 

Fig.  1.  Portion  de  plante  trouvée  croissant  sur  les  nageoires  du  poisson  doré 
( Cyprinus  auratus).  Tubes  ramifiés  cloisonnés,  articulés  («),  transparents,  ayant 
un  peu  plus  de  0““,010de  largeur.  Les  cellules  articulées  bout  à bout  contiennent 
des  granulations  moléculaires  {b-b)  ; en  outre  à leur  extrémité  se  voit  un  noyau 
vésiculaire  transparent,  ayant  0,010  de  diamètre  environ  (c-c-c).  C’est  de 
l’extrémité  des  cellules  qu’en  partent  deux  ou  trois  autres  qui  forment  autant  de 
ramifications;  les  cloisons  du  tube  ramifié  n’ont  pas  été  bien  reproduites, 

d-d.  Tubes  très  minces  non  cloisonnés  ni  articulés  , entrecroisés  en  tous  sens, 
qui  sont  probablement  le  mycélium  du. végétal  {voy,  p.  68,  et  Bibliographie, 
11”  86,  Bennett,  etc.  ). 

Fig.  2,  Piaille  ramifiée  et  arliculce  trouvée  dans  les  crachats  d’un  phthisique 
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alleinl  de  i)iicumüllioi'ax.  De  semblables  à cellles-ci  (ui-cal  trouvées  dans  une 
caverne  pulmonaire  do  ce  malade. 

a-a.  Rameaux  donnant  naissance  à des  spores. 

b-b.  Spores  articulées  ou  isolées  , ayant  de  ü'“'“,010  à 

c.  Spores  de  formes  diverses. 

cl.  Masse  granuleuse  dans  laquelle  une  des  extrémités  des  tubes  était  implantée 
{voy.  p.  50,  et  Bibliographie , n°  86.  Bennett,  etc.).  Bennett  a aussi  trouvé  entre 
les  dents  et  les  gencives  d’un  individu  atteint  de  typhus  fever,  une  plante  semblable 
à la  précédente,  mais  plus  étroite  ( 0'""',0Ü3  à 0'“’"’,O0G).  Le  mode  de  déve- 
loppement paraissait  être  le  même.  Les  divisions  des  extrémités  étaient  moins  nom- 
bieuses  et  terminées  pai’  une  chaîne  de  spores.  De  fines  granulations  moléculaii  es  , 
de  0""",0ül , existaient  dans  les  cellules  dont  étaient  formés  les  tubes  , ainsi  que 
dans  quelques  unes  des  spores  qui  étaient  allongées. 

Fig.  3.  Groupe  de  filament  cVIIigi'ocrocis  inteslinalis  (Val.),  trouve  dans 
l’intestin  de  la  Blatte  orientale  par  Valentin. 

a.  Bord  de  la  muqueuse  intestinale  tapissé  d’é|)itbélium. 

b.  Filaments  à' Higrocrocis  qui  en  naissent. 

c.  Filament  grossi  pour  montrer  qu’il  est  composé  d’articles  arrondis  ( v.  p.  82 
Cl  Bibliographie,  n”  3/r.  Valentin,  etc.  ). 

Fig.  h.  Portion  d’une  plaque  de  moisissure  trouvée  dans  les  poumons  du  Ca- 
nard Eider  ( À7ias  mollissima  ) , vue  au  microscope. 

O.  Section  de  la  couche  pseudo-membraneuse  qui  adhérait  par  contact  à la  mu- 
queuse et  supportait  les  petits  Champignons. 

b.  Filaments  couchés,  entrecroisés,  dont  les  interstices  sont  remplis  de  spores 
blanches  transparentes. 

c-c.  Spores  réunies  en  capitules  au  sommet  de  filaments  redressés. 

cl-d.  Sommet  de  filaments  dépouillés  de  spores. 

e.  Spores  agglomérées  formant  des  mailles  irrégulières  à la  surface  des  plaques 
de  moisissures. 

f.  Spores  réunies  en  masses  cylindriques  , aussi  à la  surface  des  plaques  de 
moisissures  ( voy.  p.  58  et  Biographie  n°  59.  Eudes  Deslonchamps , etc.  ). 

Fig.  5.  Représente  les  filaments  articulés,  de  0“"’, 005  de  largeur,  ramifiés, 
du  Dactylium  des  œufs  [Dactylium  oogenum , Mont.),  Champignon  trouvé 
par  M.  Rayer,  sur  le  jaune  d’un  œuf  entier  au  moment  où  il  fut  brisé.  Les  fila- 
ments qui  portent  les  spores  et  les  spores  elles-mêmes  ont  une  longueur  variable 
( a-a-b-b  ).  Celles-ci  ont  de  0,02  à 0,07  de  long  sur  0,01  de  large;  leur  cavité 
est  cloisonnée.  Vue  à 160  diamètres. 

Fig.  6.  Filaments  et  Spores  vus  h 380  diamètres. 

a.  Filament  dont  les  spores  sont  plus  longuement  pédiculées  qu’à  l’ordjnaire. 

b.  Filament  fertile , couronné  à son  sommet  par  trois  spores  normalement  dis- 
posées sur  le  support  d ; c’esl-à  dire  parlant  du  même  point  du  filament. 
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c.  Spores  presque  sessiles,  parce  que  le  support  c est  réduit  à un  seul  article. 

e.  Spore  unique  à l’état  naissant,  laquelle  pour  cette  raison  ne  présente  encore 
qu’une  cloison  ( p.  56  et  Bibliographie  ii°  9Zi  , Montagne,  etc.  ). 

Fig.  7,  8 et  9.  Champignon  qui  altère  les  cheveux  dans  la  plique  polonaise , 
décrit  par  Guenshurg. 

Fig.  7.  Cheveu  dont  le  centre  est  rempli  par  des  spores. 

a.  Spores  qui  ont  fait  irruption  hors  des  cheveux. 

h.  Spores  plus  grosses  pour  montrer  leur  forme  ovale  , les  granules  qu’elles 
contiennent  quelquefois  et  la  manière  dont  elles  se  mettent  en  chaîne  articulée. 

Fig.  8.  Cheveu  contenu  dans  son  follicule  et  dont  la  racine  est  renflée  par 
suite  du  développement  de  Spores  à son  intérieur  (a)  , quelques  unes  sont  en 
dehors  du  cheveu  (l/). 

Fig.  9.  Cheveu  dont  le  centre  médullaire  est  rempli  de  spores  («)  et  qui  par 
suite  s’est  fendillé  et  réduit  en  fd)rilles  ( 

c.  Cellules  de  la  gaine  épithéliale  des  cheveux  en  partie  détachées  avec  quelques 
spores  à leur  surface  (foy.  p.  26  et  Bibliographie  , n"  102  , Guenshurg,  etc. 

Fig.  10.  Champignons  de  la  Icvûre  ( Torula). 

a.  Champignon  de  la  levûre  de  bière,  semblables  à ceux  que  Hannover  a trouvés 
dans  l’intestin. 

b.  Torula  développé  dans  une  urine  diabétique  qu’on  avait  laissée  fermenter 
( V07J.  p.  /i9  Bibliographie  , n°  88,  Hannover,  etc.  ). 

Fig.  11.  Groupes  de  filaments  de  Champignons  du  genre  Leiitomitus  {\gdi\'à\\) , 
trouvés  par  Hannover  sur  la  muqueuse  œsophagienne  ulcérée  , et  dans  des  cas  de 
typhus.  Il  contient  une  matière  nuageuse  et  grenue;  il  n’a  pas  trouvé  les  spores. 

Fig.  12.  Un  des  filaments  plus  grossi  pour  montrer  comment  ils  se  ramifient 
( voy.  p.  ^2  , et  Bibliographie , n®  88  , Hannover,  etc.  ). 

Fig.  13.  Champignons  du  genre  Aspergillus  (Midi.),  trouvé  par  Müller  et 
Retzius  dans  les  sacs  aériens  du  Strix  nyctea. 

a. Partiela  plus  supérieure  de  la  plaque  albumineuse  qui  supportait  ces  champignons. 

b.  Filaments  minces  non  articulés  qui  se  trouvent  dans  cette  plaque  , et  repré- 
sentent probablement  le  mycélium. 

c.  Fibres  simples  articulées  du  Champignon. 

d.  Fibres  articulées  dont  le  sommet  est  recouvert  de  spores  en  forme  de  capitules. 

e.  Spores  libres  entre  les  filaments  simples  {voy.  p,  53,  et  Bibliographie,  n»  87, 
Müller  et  Retzius,  etc. 

PLANCHE  III. 


Fig.  1.  Filaments  tubuleux  de  moisissure  trouvés  dans  des  kystes  du  conduit 
auditif  externe  par  Mayer  ; grossis  de  300  fois. 

a-a.  Filaments  simples  à extrémité  arrondie , non  renflée;  granuleux  à l’intérieur. 
b-b.  Champignon  complet  à extrémité  capitulée  couverte  de  spores  {voy.  p.  31, 
et  Bibliographie,  n°  iOO,  Mayer,  etc.  ). 
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Fig.  2 à Zi.  Champignon  de  la  Muscardine  des  Vers  à soie. 

IiG.  2.  Ver  à soie  muscardine  quatre  jours  avant  de  faire  son  cocon,  et  qui 
est  mort  après  en  avoir  filé  la  bourre.  Le  Botrytis  commence  à poindre  en  a sur 
la  iiarlic  dorsale,  particulièrement  dans  les  interstices  des  anneaux. 

Fig.  3.  Filaments  tubuleux  sporifères  du  Champignon  de  la  Muscardine  ( Do- 
trytis  Bassicma  B.  ),  complélement  développés,  différemment  grossis. 

a.  Botrytis  pris  sur  une  Chrysalide  muscardinée  ; le  végétal  sortait  par  les 
ouvertures  stigmaiiqucs,  les  anneaux  et  les  plis  qui  indiquent  les  ailes.  Les  tigelles 
encore  courtes  sont  en  pleine  fructification. 

b~b.  Quelques  unes  de  ces  tigelles  très  grossies  pour  montrer  la  manière  dont 
s’insèrent  les  spores  soit  à l’extrémité , soit  sur  les  cotés  des  tiges. 

Fig.  Zi.  Thallus  le  troisième  jour  de  son  développement;  il  naît  d’un  petit  amas 
de  spores  gros  comme  la  tête  d’une  épingle  qui  avait  été  introduit  par  inocula- 
tion sous  la  peau  d’un  Ver  à soie. 

a.  Portion  de  la  petite  masse  inoculée,  très  grossie.  On  y distingue  beaucoup  de 
spores  et  encore  quelques  fragments  de  tigelles. 

b.  c.  Thallus  qui  est  sorti  de  toute  part  et  qui  commence  à s’enchevêtrer  de 
manière  à former  un  réseau  qui  envahit  de  proche  en  proche  le  tissu  graisseux  et 
linit  par  le  remplacer  complètement. 

b-b.  Filaments  offrant  des  ramuscules  naissants. 

c-c.  Espèces  de  bourgeons  uni-bi-triloculaires,  etc.,  qui  terminent  les  filaments 
ou  leurs  rameaux.  Toutes  ces  parties  renflées  et  la  plupart  des  filaments  ren- 
ferment une  matière  granuleuse.  Ce  n’est  que  dans  les  premiers  temps  de  la  for- 
mation du  thallus  ou  mycélium  qu’il  est  possible  de  les  voir  ainsi  distinctement  ; 
plus  tard  le  feutrage  devient  inextricable  {voy.  p.  76,  et  Bibliographie,  n°*  35  et 
36,  Audoin  , etc.  ). 

Fig.  5.  Champignons  semblables  à ceux  de  la  levûre  qu’on  trouve  dans  le  canal 
intestinal  du  Lapin,  lesquels  se  rencontrent  en  grande  quantité  dans  le  contenu  de 
l’intestin  et  les  canaux  biliaires  du  Lapin.  Dans  ces  derniers  ils  forment  des  renfle- 
ments semblables  à des  tubercules  observés  par  Hake,  Nasse,  etc.  Remack  qui  les 
flgure,  les  a aussi  trouvés  dans  les  parois  intestinales  du  Lapin  et  dans  les^capsules 
de  Peyer  de  l’appendice  vermiforme  et  dans  la  paroi  de  l’intestin  grêle.  Ici  iis 
formaient  des  groupes  en  forme  de  cônes  pointus , nettement  limités , évidem- 
ment entourés  d’une  membrane,  quelquefois  ramifiés  en  fourche.  Ils  étaient  en- 
fouis exactement  et  parallèlement  dans  la  muqueuse  avec  les  glandes  de  Liberküm. 
Kôlliker  considère  ces  vésicules  comme  des  œufs  de  Bothryocéphale.  Mais  ce  sont 
bien  plus  probablement  des  productions  analogues  aux  Pso7'ospermies  décrites 
par  Müller  [voy.  Bibliographie,  \\°  109,  Remak,  etc.). 

Fig.  6 à 13.  Cham|)ignon  de  la  Teigne.  ‘ 

Fig.  6.  Petit  Faims  extrait  de  la  peau,  grossi  de  Zj  fois,  coupé  en  travers  pour 
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montrer  sa  forme;  et  l’enveloppe  amorphe  rpii  maintient  réunis  les  spores  et  fila* 
mentsdu  Champignon  dont  l’aggloinéralion  constitue  le  Favus. 

Il  est  traversé  par  deux  cheveux  ; mais  l’élude  attentive  de  la  manière  dont  ces 
corps  sont  enchâssés  dans  la  peau  , surtout  celle  des  membres , de  la  face  , des 
épaules  où  l’on  peut  en  voir  quelquefois , montre  facilement  que  ce  n’est  pas 
dans  le  bulbe  pileux  qu’ils  siègent.  Leur  développement  suivi  par  Lebert  et 
llemak  le  montre  encore.  Ce  ii’esl  pas  non  plus  dans  les  cryptes  sébacés  qu’ils  sont 
logés  t car  il  n’y  a pas  de  cryptes  dans  la  peau  , il  n’y  en  a que  dans  l’inleslin  à 
partir  du  pylore.  Quant  aux  organes  sécréteurs  de  la  matière  sébacée  à la  peau  , ce 
sont  de  petites  glandes  simples,  ramifiées,  c’est-à-dire  à culs-de-sac  multiples  qu’on 
trouve  dans  certaines  parties  ; or,  elles  manquent  précisément  au  cuir  chevelu, dont 
la  matière  grasse  est  fournie  par  les  petites  glandes  annexées  aux  follicules  pileux. 

Fig.  7.  Portion  de  la  matière  qui  forme  la  couche  extérieure  des  Favus,  vue 
à 500  diamètres.  On  remarque  qu’elle  est  amorphe,  finement  granuleuse  («)  ; 
qu’elle  entraîne,  en  se  détachant  de  la  dépression  cutanée  (dans  laquelle  est  en- 
clavé le  Favus),  des  lamelles  épidermiques  {b)  qui  adhèrent  h la  face  externe  de 
cette  couche.  Celles-ci  s’en  détachent  facilement  ; manquent  quelquefois  dans  une 
certaine  étendue  et  ne  font  pas  partie  de  celte  enveloppe.  La  face  interne  qui 
regarde  le  centre  du  Favus  entraîne  des  filaments  flexueux  , ramifiés  non  cloison- 
nés , contenant  quelquefois  de  très  fines  granulations  (c-c)  qui  représentent  le 
mycélium  du  Champignon.  Ces  filaments  sont  toujours  plus  abondants  coiiire  l’en- 
veloppe du  Favus  que  vers  le  centre,  où  ils  sont  en  très  petit  nombre.  L’une  de 
leurs  extrémités  ou  une  grande  partie  de  leur  longueur  est  empâtée  adhérente  à 
celte  matière  finement  granuleuse. 

Fig.  8 , 9 et  10.  Le  centre  des  Favus  a un  aspect  spongieux;  il  est  en  dTct 
moins  dense  que  leur  couche  externe  , et  gratté  avec  la  pointe  d’une  aiguille  , se 
réduit  facilement  en  poussière  jaunâtre.  Celle-ci  est  composée  des  éléments  repré- 
sentés par  ces  trois  figures,  en  proportion  différente.  On  y trouve  à peine  de  ceux 
de  la  figure  8,  c’est-à-dire  de  ceux  que  nous  avons  comparés  au  Mycélium;  lesquels 
constituent  presque  exclusivement  les  parties  du  Favus  rapprochées  de  la  couche  ex- 
terne. Les  spores  et  filaments  sporifères  des  fig.  9 et  10  prédominent  au  contraire. 

Fig.  8.  Filaments  flexueux , ramifiés,  non  articulés,  ayant  0"”", 003  en\iron  de 
diamètre.  Ils  représentent  probablement  le  mycélium. 

Fig.  9.  Filaments  sporifères  variant  de  0"''“,00ù  à 0"'"’,005  en  largeur,  de  lon- 
gueur variable,  composés  entièrement  ou  en  partie  de  cellules  ovales  ou  ai  rondies, 
articulées  bout  à bout  («-«);  quelquefois  non  articulés,  mais  renfermant  de 
petits  globules  sphériques  de  0"'"',002  à 0"’"\003  environ,  qui  sont  probablement 
des  spores  en  voie  de  développement  [b-b).  Ils  sont  quelquefois  ramifiés. 

Fig.  10.  Spores  de  formes  diverses  variant  de  volume  entre  0,003  et  0,007  ; 
libres  ou  articulées,  rondes  ou  ovales  [ci-b]  présentant  quelquefois  des  angles 
arrondis  (c)  ou  de  petits  prolongements  ( c'-c').  Les  spores  régulières  rondes  ou 
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ovales  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  (voir  pour  celles-ci  la  figure  11  ) , 
mais  on  a réuni  ici  à dessein  en  un  seul  groupe  les  formes  irrégulières  qui  sont 
peut-être  le  résultat  d’un  commencement  de  germination. 

Fig.  11.  Dessin  de  spores  régulières  [c-c)  et  de  filaments  articulés  {a-a)  ou 
non  articulés  {b-b)  des  Champignons  de  la  Teigne,  fait  par  M.  Montagne  à la 
chambre  claire , h un  grossissement  de  600  diamètres,  en  18^il. 

Les  spores  renferment  quelquefois  un  ou  deux  petits  granules  moléculaires  ou 
une  fine  poussière  ( fig.  10  ).  M.  Montagne,  qui  a comparé  ce  Champignon  5 ceux 
du  genre  Oidium  (Link) , le  désigne  dans  le  dessin  qu’il  m’a  communiqué,  sous  le 
nom  d’OiV/<wm  iiorriginis  (Montagne).  Il  hésitait  encore  à en  faire  un  genre 
particulier;  nous  avons  vu  que  Remak  en  a fait  le  type  d’un  nouveau  genre 
( Achorion  , R.  ) ( voy.  p.  5 et  suivantes  de  ce  travail  ). 

Fig.  12.  Elle  représente  quelques  uns  des  éléments  d’un  Favus  que  Remak  a 
obtenu  par  inoculation  du  Champignon  de  la  Teigne  sur  la  peau  de  son  bras. 

a.  Tube  sporifère  et  spore  double. 

b.  Spores  se  prolongeant  en  filaments  tubuleux  de  Champignon. 

Fig.  13.  Spores  du  Champignon  de  la  Teigne  germant  sur  une  pomme , trois 
jours  après  avoir  été  déposées  sur  le  parenchyme  de  ce  fruit  mis  à nu  ( voyez  Bi- 
bliographie , n”  109  , Remak,  etc.  , et  p.  5 et  suivante  de  ce  travail  ). 

Il  n’y  a rien  dans  tout  cela  qui  ressemble  à de  la  matière  sébacée  , laquelle  est 
caractérisée  par  des  cellules  ayant  quelque  analogie  avec  celles  de  l’épiderme  quant 
à la  forme  ; elles  contiennent  un  gros  noyau , qui  réfracte  la  lumière  comme 
les  corps  gras , et  en  outre  des  granulations  grasses.  On  trouve  encore  dans  le 
sébum  des  granulations  et  gouttelettes  graisseuses,  de  forme  et  de  volume  variables, 
provenant  probablement  de  cellules  détruites.  Mais  toutes  ces  substances  ont  leurs 
caractères  extérieurs  propres  et  leurs  caractères  chimiques  qui  n’ont  pas  la  moindre 
analogie  avec  ceux  du  végétal  décrit  plus  haut. 

H n’y  a rien  non  plus  dans  ce  qui  est  figuré  ici  qui  se  rapproche  en  quoi  que  ce 
soit  des  disques  du  sang,  des  globules  du  pus  normaux  ou  altérés,  tant  par  les 
caractères  extérieurs  que  par  les  caractères  chimiques.  Il  n’y  a rien  qui  ressemble 
à des  fibres  ou  autres  tissus  des  animaux.  Vouloir  comparer  ces  corps  à du  pus 
altéré  ou  à de  la  matière  sébacée  , c’est  avouer  qu’on  n’a  jamais  vu  de  pus  normal 
ou  desséché  , ou  ayant  subi  d’autres  altérations  , lesquels  , tant  qu’ils  ne  sont  pas 
réduits  à l’état  de  granulation  moléculaire,  sont  reconnus  facilement  par  quicon- 
que les  a étudiés  dans  tous  leurs  états  de  développement  et  de  destruction.  C’est 
avouer  encore  qu’on  n’a  pas  étudié,  comparativement  au  contenu  des  Favus,  les 
crofitcs  qui  se  forment  dans  leur  voisinage  sur  le  cuir  chevelu  ou  la  peau  irrités  ou 
ulcérés.  Ces  croûtes  sont  précisément  formées  de  globules  de  sang  et  de  pus  dessé- 
chés, de  lamelles  épithéliales,  de  granulations  ou  gouttelettes  graisseuses,  et  mé- 
langées, dans  quelques  cas,  de  spores  décrites  plus  haut,  etc.  {roy.  p.  Set 
suivantes  de  ce  li  avail  ). 
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